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HISTOIRE NATURELLE DE BUFFOW, 
nouvelle éditioii,revu€ et continaée par M. Lacepedb^ 

74 volâmes iu-i8. 
imprimée snr beaa papier, avec environ 900 es- 
tampes gravées par Panqnet. 

n en paroît 70 volumes. Les quatre derniers , que Ton 
j/^r^oi^;7tf actuellement, et qui completei^rhistoire des 
poissons par M. Lacepede , paroitront sous peu. 

Pour en faciliter Tacquisition nous les vendront 
par parties séparées ; savoir : 
/ Les matières générales , contenant : 
la théorie de la terre , *\ 

les époques de la I*ïature: I 

l'histoire des minéraux , f ^^ volumes. 

Thistoire deThomme, etc» I 
L'histoire des quadrupèdes. 14 

L'histoire des oiseaux. * 18 

L'histoiye des quadrupèdes ovipares, 

et dea serpents. 4 

L'histoire deS'poÎAsons. 14 

N. B. Les personnes qui ponrroient être retenues par 
la dépense qu'elles auroient à faire en prenant les 74 vo- 
lumes à la fois , ou même chacune des parties complètes , 
auront la faculté de les prendre en plusieurs fois et en 
tel nombre de volumes qu'il leur conviendra. On sera tou- 
jours maître de se compléter, et on trouvera l'avantage, 
comme à nos antres stéréotypes , de remplacer les volu- 
mes qu*on aura pu égarer; avantage inap|ftréciai>le pou» 
«n ouvrage aussi volumineux. 
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AVERTISSE M EN T ,. 
ET EXPLICATION 

. pe quelques planoàef de ce{ oui^ragç^ 



i3 'a P& £ S le& dernières vues de Buffon , 
qui avoit retranché de son vaste plan 
l'histoire des animaux à sang blanc et 
celle des végétaux^ Vûuvra^e sur les 
poissons terminera V Histoire naturelle pu- 
bliée par Buffon» par Daubenton, par 

MontbeUi^(Jl9 ^ F^ W>1 

Nous croyons devofr annoncer quç 
les figures ir ^ ^ d^ l^ pioche VI, i , 
3 et 4 de la planche YIII, x et 2 de la 
planche XXJI ,. et tpqt^ çellçsi d^s plan- 
ches XIV, XV, XVI , XVII , xvni, 

^XXI ô XXIV, ont été copiées sur les 



6 AVERTISSEMENT, 

dessins originaux exécutés dans les iles 
des miers d'Afrique, ou des Indes, par 
feu Commersonj ou: sous les yeux^de ce 
célèbre voyageur, et qui , transmis dans 
le temps à Buffon , ont été remis entre 
mes mains par cet illustre naturaliste. 

Nous 4-éunissons ici les explications 
que la place n'a* pas permis de mettre au 
bas des planches . auxquelles eUes sont 
relatives. 

PLAN C H E I. 

Figure 2. Intérieur de la bouche du péiromjzon 
lamproie. 

Fig. 4. Tête de la rai« thouin , vue par-dessous. 
Figm 5. Organe de l'odoraTi de la raie thouiD. 

PLANCHE" III. 

L*iudividu représenté par la première figure a 
été vu dans un ruisseau du département de P Ain , 
par lecit0;yen Luc, professeur d*lii&toire naturelle* 
L'espèce du péirom^zon plauer n'a voit cucorfr été 
observée cpe dans la Tburinge. 
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I PL AN C H E IV* 

On a cru , pour la. fipiirè 4 , (fevôir copier fidë- 
^ leroeni le dessin 4e Commersoa ,. qpi s'esi tonienié 

d'indiquer la place des yeux. 
' Danç \e$ figures 2- et 3-, V^igui^lou dentelé de la 

queue est dégagé de son fourueau. , , ' 



T PLAISCH^E. VX. 

On voit suc cette planche la .figure d'une'^raift, 

_ cscacleoient copiée sur un dessin original de Com- 

xnersou. Le nom de torpille répjoudoii, dans les 

manuscrits du voyageur, ù.ce dessin, dans lequel 

I la queue de l'animal npus a paru représentée d'une , 

I manière très-peu fidèle. Sans celle délectuosiié du 

j dessin , nous aurions pu croire qu'il y avoil une 

{ nageoire dorsale unique placée sur la queue du pois- 

. son figuré ; et d'après cette conformation , ainsi 

que d'après la terminaison du museau en pointe , 

nous n'aurions pas considéré cette raie comme une 

torpille , malgré noire déiérence pour les opinions 

(le Commerson, et nousTaurions plutôt regardée 

comme une variété de la raie gronovicnne. 

f 
PLANCHE VII. 

Ft^. 4, Œuf du squale roussette. 
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PLAN C H E V I I I. 

Jf/J^. a, Mâchoîjçes du si^ufilp. milandrç. 
P I, A N C H E X I I I. 

>%•. I, Varjéîé de la lophîe l>audroîe, copiée 
d'après un dessin dis plumier. 

PLANCHE XX. 

La fi/pirf 2 reprëâentp une variété de TosiracioM 
triangulaire, peiuie, d'dprès Plumier, pour la col- 
](>ction de \élius du, Muséuin d'histoire naturelle, 
et dont les caracttres disiimiiO^ cousi^eu^ princi- 
palement dans les couleurs dcfi lâches et dans les 
niiancçs du fond. 

PLANCHE XXV. 

jFig» a. Ovoïde fascé', vu par^devant et par côté. 
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Xj e génie de Buffon , (janaxit fm-dessus 
du globe y a compté , décrit , BQiuH^é Içs 
quadrupèdcH vivipi^res et les oiseaux ; 
il c^ jlai^sé de leurs moeurs d*SMimirables 
images. Choi^ par lui pjwir placer quel- 
ques nouTei^ux dessins à la suite de ses 
gfan^s tab^Qtyitf. de kv Nature , j'ai tâch ' 



lo DISCOURS 

d'exposer le nombre , les formes, et les 
habitudes des quadrupèdes ovipares et 
des serpens; Essayons maintenant de ter- 
ntiner Thistoirp des êtres vivans et sent- 
sibles connus sous le nota \ô*a ni maux à 
sang rouge , en présentant ^celle de Fini- 
mense classe des poissons. . 

Nous allons avoir sous les yeux les 
ttres les plus dignes de Tattention du 
physicien. Que l'imagination, éclairée par 
le flambeau de la science , rassemble en 
çffet tous les produits organisés de la 
puissance créatrice ; qu'elle les réunisse 
suivant Tordre de leuts ressemblances ; 
qu'elle en compose cet ensemble si vaste , 
dans lequel , depuis l'homme jusques à 
la plante la plus voisine de la matière 
brute , toutes les diversités de forme , 
tous les degrés de composition , toutes 
les combinaisons de force , toutes les 
nuances de la' vie , se succèdent dans 
un si grand nonlbre de direétions diffé- 
rente^ et par des décroissemens si insen- 
sibles. C'est vers le milieu de ce sys- 
tème merveilleux d'innombrables dégra- 
dations , que se' trouvent» téùnies les j 
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différentes familles de poissons dont nous 
allons nous occuper ; ,e^es sont les liens 
remarquables par lesquels les animaux 
les plus parfaits ne forment qu'un tout 
avec ces légions si multipliées d'in-, 
sectes , de vers , et d'autres animaux peu, 
composé^ , et avec ces tribus non moins 
nombreuses de végétaux, plus sinfples 
encore. Elles participent de Torganisa- 
tion , des propriétés , des facultés de tous ;^ 
elles sont comme le centre oii aboutis- 
sent tous les rayons de la sphère qui 
compose la Nature vivante; et mon,trant, 
avec tout ce qui les entoure , des rap* 
ports plus marqués , plus distincts', plus 
éclatans , parce qu'elles en sont plus rap- 
prochées , elles reçoivent et réflféchissent 
bien plus fortement vers le génie qui 
observe, cette vive lumière que la com- 
paraison seule fait jaillir , et sans laquelle 
les objets seroient pour l'intelligence la 
plus active comme s'ils n'existoient pas. 
Au sommet de cet assemblage admi- 
rable est placé l'homme , le chef-d'oeuvre' 
de la Natute. Si la philosophie , toujours, 
empressée de rexajuÛJier et de le cou 
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noître , cherche les tapiportà lés plu* pro- 
pres à éclaîrei* Tobjet de sa constante 
prédilection , où devri-t-elle ^ aller le» 
étudier , sinon dans les êtres qui pré- 
sentent asse2 de ressemblances et assez 
de différences pour faire naître , sur uu 
grand nombre de points , des tomparai- 
son» utiles ? Oïl ne peut comparer ni ce 
qui est semblable en tout , ni ce qui 
diffère en tout ; c'est donc lorsque la 
somme des resseiliblances est égale à 
celle des diff'étcnces , que rexameh deè 
rapports est le plu* fécond en vérités. 
C'est donc vers le centre de cet ensemble 
d'espèces organisées , et dont l'espèce 
humaine occupe le faîte , qu'il faut 
chercher les êtres avec lesquels on peut 
la comparer avec le plus d'avantages ; 
et c'est vers ce même centre que sont 
groupés les êtres sensibles dont nous allotis 
donner l'histoire. 

Mars de cette hauteur d'oîi ùouS ve- 
nons de considérer l'oràre dans lequel 
la Nature elle-même a , pour ainsi dire , 
distribué tous les êtretf auxquels elle a 
accordé la vie , portons-nous un instant 
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- nos regards vfer» le grand tt l'heufeux 
e j produit de Tintelligeiice hamailie ; je-, 
ton»'tiott« lès yeux sur Thoitiliie réuni 
en société \ eherohons^nôtis à éonnottre 
ks nouveaui rapports qile ,cet état de 
la plus noble deâ espèces lai donné avec 
les étreî& Vivûiis qui l'enviroiinent ; vou- 
lons-uou^ savoir ce que Tart , ^ui n'est 
que la Nature réagissant sur elle-même 
par la force du génie de sôti plus bel 
oumrhge , peut introduire de nouveau 
dans les relations qi|i lient Tliomme ci^ 
vilisé avec tous les animaiit : nous ne 
trottverons aucune classe de ces êtres 
vivant plus digne de nos soins et de 
notre ejiamen que celle des poissons. 
Diversité de famille» , grand iiombre d'es- 
pèces , prodigieuse fééondîfé des indi- 
vidus , facile multiplication sous tous 
Jes eliiùats , utilité variée de toutes les 
parties , don? quelle clause rencontra 
rton»-iioas et tous ces titrés à iWen- 
tîqn , et une nourriture' plus abondante 
pour Tbomme , et une ressource moiiin 
destructive des autres ressources , et 
vamt matière plus réclamée par Tindu 
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trie , et des préparations plus répandue» 
par le commerce ? Quels sont les ani- 
maux dont la recherche peut employer 
tant de bras utiles, accoutumer' de si' 
bonne heure à braver la Tiolence des 
tempêtes , produire tant d'habiles et d'in- 
trépides navigateurs , et créer ainsi pour 
une grande nation, les éléinens de sa 
force pendant la guerre , et de sa pros- 
périté pendant la paix ? 
■ Quels motifs pour étudiei^ l'histoire de 
ces remarquables et si nombreux habi« 
tans des eaux ! * 

Transportons-nous donc sur les rivages 
des mers , sur les bords du principal 
empire de ces animaux trop peu connus 
encore. Choisissons , pour les. mieux 
voir , pour mieux observer leurs mou- 
vemens , pour mieux juger de leurs 
habitudes , ces plages , pour ainsi dire , 
privilégiées , où une température plus 
douce , où la réunion de plusieurs mers , 
où le voisinage /dçs grands fleuves , où 
une sorte dé mélange des eaux douces 
et des eaux salées , où des abris plu» 
commodes , où des alimens plus couye^ 
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liables ou plus multiplies^ attirent un 
plus grand nombre de poissons : mais 
plutôt ne nous contentons pas de con- 
sidérations trop limitées , d*un spectacle 
trop resserré ; n'oublions pas que nous 
devons présenter les résultats généraux 
nés de la réunion de toutes les obser- 
yations particulières ; élevons-noùs par 
la ' pensée et assez haut au - dessus de 
toutes les mers , pour en saisir plus faci- 
lement Tensemble , pour en appercevoir 
à la fois un plus grand nombre dlia- 
bitans ; voyons le globe , tournant sous 
2l€>s pieds , nous présenter successive* 
meut toute sa surface inondée , nous 
montrer les êtres à sang rouge qui vi- 
vent au milieu du fluide aqueux qui Ven- 
TÎronne ; et pour qu'aucun de ces êtres 
n'échappe , en quelque sorte , à notre 
examen , pénétrons ensuite jusque dans 
les profondeurs de l'océan , parcourons 
ses abîmes , et suivons , jusque dans 
ses retraites les plus obscures , les ani- 
Tuaux que nous voulons soumettre à 
notre examen. 

Mais si nous ne craignions, pas de 
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dçmander trop d^nudacc , nous dirions : Ce 
ji'est pas assez de nous^ Rendre dans l'esr 
p^cp : il faut encore remonter dans le* 
temps ; il fcvut encore nous' transporter à 
rorigin'e des êtres ; il faut voir ce qu'ont 
été dans les âges antérieurs les espèces , 
les fi)mil)e$ f ue nou^ allons décrire ; il 
faut juger de cet état primordial par les 
vertiges qui ^n pestent , par les monu- 
jnens conteu^poraiQs qui sont encore 
debout ; il faut i^iontrèr les ehangemens 
successifs par lesquels ont passé toutes les 
formes , tous les organes , toutes les forces 
que nous allons comparer ; il faut an- 
noncer ceux qui les fittendent encore : la 
Nature , en effet , immense dans sa durée 
comme dans son étendue , ne Se corn- 
pose^t-el|e pas de . tous les momens de 
re!ustence , comtne de tous les points 
de l'espace qui renferme ses produits ? 

Dirigeons donc notre vue vers ce fluide 
qui couvre une si grande partie de la 
terre : il sera , si je puis parler ainsi ^ 
nouveau pour le naturaliste qui n^aura 
encore choisi pour objfet de ses médita* 
tions que les animaux qui vivent^ suv la 
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AOrfiace sèche 4u globe, ou 3'élèyent dans 
Tatmo^ptière: 

Deux ôuidaj. s^nt les ae\kh dAifâ k seia 
desquels il ak été. permis aux êtres 
organisés. de viv^lre , de croître , et de se 
rcprodaire ; celui qui coiapose Tatmo- 
sphère, et celui qui réiaplit les mers et 
les rivières. Les quadrupèdes , les oi- 
seaux , les reptiles , Be peuvent conser- 
ver leur vie que par le moyen du pre- 
mier ; le second est nécessaire à tous les 
genres àe poissons. Mais il y. a bien plus 
d^analogie , bieo plu» de rapports con- 
servateurs entre Teau et les paissons , 
qu^entre Vavc et les oiseaux ou les qua-* 
drupè«ksk Combien de fois , dans le cours 
de cvtte histoire, ne serons-nous '^pos con- 
vaincus de cette vérité ,* et voilà pour- 
quoi , indépendamment de toute autre 
cause , les poissons sont de tous les aai' 
manis-a sang rouge ceux qui présentent 
dans leujTs espèces le plus grand nombre - 
dUndtvidits , dans leurs couleurs Véel^^ 
le i^us vif, ^ dan» leur vie la ^us lox^- 
guc durée. 

Fécondité., beauté , existence très-pi^^^^ 
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lotigée , tels sont les "trois attribut»' 
Teniarquables des principaux* - habitans 
des eaux : aussi Fancienne mythologie 
grecque , peut-être plus éclairée qu'on 
ne Ta .pensé sur les. principes de ses 
inventions , et toujours si riante dans ses 
images, a-t'-clie place au milieu 'des eaux 
le berceau de la déesj^ des amours ^ et 
représenté Vénus sortant > du sein des 
ondes au. milieu de poissons Tesplcndis- 
sans d'or et d'azur , qu'elle lui avoit con- 
sacrés *. Et qve^ l'on ne BOit pas étonné . 
de cette allégorie instructive autant que 
gracieuse : il paroi t que les anciens Grecs 
av oient observé, les poissons beaucoup 
plus qu'ils n*avoient étudié lès autres 
animaux ; ils' les connoissoient mieux ; 
ils les préféroient, pour leur table, même 
à la plupart des oiseaux. les .plus recher- 
chés. Ils ont transmis cet ex^mien de 
choix , cette connoissance particulière , 
et cette sorte de prédilection , noti seu- 
lement aux Grecs modernes , qui les ont 
conservés long-temps , mais encore aux 

* Voyez particulièrement l'article du coryphène 
dorqdcn» 
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Romains , chez lesquels on les remar- 
quoit , lors même que la servitude la plus 
dure , la cottruption la plus vile , et le 
luxe le plus' insensé , pesoifent sur la tète 
dégradée du peuple qui avoit conquis 
• le monde :- ils devaient «les avoir reçus 
des antiques nations de TOriént , pai*mî 
lesquelles Uïï subsistent encore : la proxi- 
mité de plusieurs côtes et la nature des 
mers qui baign oient leurs rivages , les 
leur auroieut draille urs inspirés ; et on 
diroît que tes goûts , plus liés qu^on ne 
le croiroit avfec les progrès de la civili- 
sation , n'ont entièrement disparu en 
Europe et en Asie que dans ces contrées 
malheureuses où les hordes barbares de 
sauvages chasseurs sortis de forets sep- 
tentrionales purent domter par le nom- 
bre , en même temps que par la force , 
les habitudes , les idées et les affections 
des vaincus. 

Mais , en contemplant tout Tespaec 
occupé par ce fluide au milieu duquel 
se meuvent les poissons , quelle étendue 
nos regards n'ont-ils • pas à parcourir ! 
Quelle immensité , depuis l'équàteur jus- 
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qu'ausi 4cux pôles de la terre , depuiar 
la s|arfape de Tocéau jusqu'à ses plus 
grandes profo,ndei|rs ! E<i . inAépflndam- 
xxLent des . ifas>tes mot^s , çQir^bren de 
fleuves y 4e rivières ^ de ruisseaux , de 
fontaines , .et , d'ui^ autre çtkté , de lacs ^ 
de marais,, d^étan^ , de vivieyA ^ de usures 
inème , qui renferment une quqntfc^ plus 
Qu moins con^idéfâl)le des animan:!^ que 
nous voulons examiner ! Tous çps 1«^<î8, 
tous ces fleuves, toutes ^es' Jî^vi^res , 
réunis^ à J,'q»nt»que océan , cQ^nsiê ai«t^t 
de parties clVu i^me tqut , pfiâ9ntent 
autour du glob^ une sw(ïap^ l^ien plus 
étendue que Içs eontiœns qu'ils airosenit , 
et déjà Vieil pjus cQuuue que cess mêmes 
contineps ,. dont riutérieui: n'a ri^içindu 
à la voi;| d'auçiin Q^isçcvateur , pendant 
qae des vnissea^s candjbiits pav le géjue 
et le GQHr;i!^€ 9^t sillonné twojtea les 
plaines des mers non en values par les 
glaces, pplaipes. 

^ De tous les, ai^îmau^ à ^ng rouge , 
les poissons sont 4one ceuic dont le 
don^ait^Q e^t le «|oi»s oirconscrît. Mais 
que cette ÎJZiWQnfiité , bien loin d'effirayer 
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notre imagination , Tanime et Tencou- 
rage. Et qui peut le mieux élever nos 
pensées ,' vivifier notre intelligence , ren- 
dre le génie attentif, et le tenir dans 
cette sorte de contemplation religieuse 
si propre à Tintuitiou de la venté , que 
le spectacle si grand et si varié que pré- 
sente le système des innombrables habi- 
tations des poissons ? D*uii côté , des mers 
sans bornes , et immobiles dans un calme 
profond ; de l'autre , les ondes livrées h 
toutes les agitations des courans et des 
marées : ici , les rayons ardens du soleil 
réfléchis sous tputes les couleurs par les 
eaux eufiamn^ées des mers équatoriales ; 
là ) des brumes épaisses reposant silen- 
cieusement sur. des monts de glaces ilot- 
tans au milieu des longues nuits hyper- 
boréennes : tantôt la mer tranquille , 
doublant le nombre des étoiles pendant 
des nuits plus douces et sous uti ciel * 
plus serein ; tantôt des nuages amon- 
celés , précédés par de noires ténèbres , 
précipités par la tempête , et lançant leurs 
foudres redoublés contre les énormes 
montagnes d'eau spulevées par les vents : 
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plus loin , et sur les continens , des tor- 
reii^ furieux roulant de cataractes en 
cataractes ; ou l'eau limpide d'une rivière 
argentée , amenée mollement , le long 
d'un rivage fleuri , vers un lac paisible 
que la lune éclaire de sa lumière blan- 
c^hâtre. Sur les mers , grandeur , puis- 
sance , bçauté sublime , tout annonce la 
Nature créatrice , tout la montre mani- 
festant sa gloire et sa magnificence : sur 
les bords enchanteurs des lacs et des 
rivières , la Nature créée se fait sentir 
avec seç charmes les plus doux ; l'ame 
s'émeut ; l'espérance l'échauffé ; le sou- 
venir l'anime par de tendres regrets , et 
la livre à cette afiFection si touchante , 
toujours si favorable aux heureuses ins- 
pirations. Ah ! au milieu de ce que le 
sentiment a de plus puissant, et de ce 
que le génie peut découvrir de plus 
grand et de pluç sublime , comment 
n'être pas pénétré de cette force inté- 
rieure , de cet ardent amour de la science 
que les obstacles , les distances et le 
temps 5 accroissent , au lieu de le dimir 
jiuer ? 
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Ce domaine j dont les J30i*nês sont si 
reculées , n'a été cependant accordé 
qu'auK poissons considérés comme ne 
formant qu'une seule classe. Si oncles 
examine groupe par» groupe y on ^rra 
que .presque toutes les familles parmi 
ces animaux paroissent préférer chacune 
un espace particulier plus ou mdin^ 
étendu. Au premier coup d'oeil , on ne 
voit pas aisément comment les eaux 
peuvent présenter assez de diversité , 
pour que les différëns genres , et même 
quelquefois les difiFérentes espèces de 
poissons , soient retenus par une sorte 
d'attrait par.tiçulier dans une plage plu- 
tôt que dans une autre. Que Ton con- 
sidère , cependant , que l'eau des mers , 
quoique bien moins inégalement échauf- 
fée aux différentes latitudes que l'air de 
l'atmosphère , offre des températures 
très-variées , sur-tout auprès des rivages 
qui la bordent , et dont les uns, brûlés 
par un soleil (rès-voisin , réfléchissent 
une chaleur ardente , pendant, que d'au- 
tres sont couverts de neiges , de fiimas 
et de glaces; que. l'on _se souvieuye que. 
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les lacs , les flçuves et les rivières , sont 
soumis à de bien plus grandes inégalités 
de chaleur et de froid ; que Vcn ap- 
prenne qu''il est de vastes réservoirs na- 
turels auprès des sommets des plus 
hautes montagnes ^ et à plus de deux 
mille mètres au-dessus du niveau de Id 
mer , où des poissons remontent par les 
rivières qui en découlent , et où ces 
mêmes animaux vivent , se multiplient 
et prospèrent*; que l'on pense que les 
eaux de presque tous les laos , des ri-p 
vières et des fleuves , sont très-douces 
et légères , et Celles des mers , salées et 
pesantes : que Ton ajoute , en ne faisant 
plus d'attention à cette division de Po- 
céari et des fleuves , que les unes sont 
claires et limpides , pendant que les autres 
sont sales et limoneuses ; que celles-ci 
sont entièrement calmes , tranquilles ^ 

* Noie adressée de Bagnières, le i3 nivôse de 
Pan 5, au choyed Lace^ède , jSar le citoyen Ra- 
mond , membre associé de I*lDstitut national , pro<* 
fesseur d'histoire naturelle à Tarbes , et si avanta- 
geusement connu du public pat ses Voyages dans 
las Alpes ei daas les Pyrén^s. 
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et , pour ainsi dire , immobiles^ tandis 
que celles-là sont agitées par des cou- 
rans , bouleversées par des marées , pré- 
cipitées en cascades , lancées en torreus , 
ou du moins entraînées avec des vitesses 
plus ou moins rapides et plus ou moins 
constantes : que Ton évalue ensuite tous 
les degrés que Ton peut compter dans 
la rapidité , dans la pureté , dans l'a dou^ 
ceur et dans la chaleur des eaux ; et 
qu^accablé sous le npinbre infini de pro- 
duits que peuvent donner toutes les 
combinaisons dotit ces quatre séries de 
nuances sont susceptibles , on ne de- 
mande plus comment les mers et les con- 
tihens peuvent fournir aux poissons des 
habitations très-variées , et un très-grand 
nombre de séjours de choix. 
. MaLh ne descendons pas encor^ vers 
les espèces particulières des animaux 
^ue nous voulons connoîti'e ; ne remar- 
quons mèm« pas encore les différens 
groupes dan» lesqueis nous les >distri-» 
buerons ; ne les voyons paR divisés' en 
plusieurs familles , placés dans <^vet^ 
ordres : continuons de jeter les yeux sun 
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ou moins rouge , comme les poissons. Il 
faut sur-tout que cette seconde marque 
caractéristique sépare ces derniers d'avec 
les cétacées , que Ton a si souvent con- 
fondus avec eux , et qui néanmoins sont 
compris parmi les animaux à mamelles , 
an milieu ou à la suite des quadrupèdes 
vivipares , avec lesquels ils sont réunis 
par les liens les plus étroits. Or Thpmme , 
les animaux à mamelles , les oiseaux , les 
quadrupèdes ovipares , les serpcns , ne 
peuvent vivre , au moins pendant long- 
temps , qu*au milieu de Tair de Tatmo- 
•phère , et ne respirent que par de véri- 
tables poumons^ , tandis que les poissons 
ont un organe respiratoire auquel le nom 
de branchies a été donné , dont la forme 
et la nature sont très-différentes de celles 
des poumons , et qui ne peuvent servir , 
au moins long-temps , que dans Tenu , à 
entretenir la vie de Tan i mal. Nous ne 
donnerons donc le nom de poisson qu'aux 
êtres organisés qui ont le sang rouge et 
respirent par des branchies. Otez-leur un 
de ces d'eux caractères , et vous n'aurea 
plus un poisson sous les yeux ; privez-les ^ 
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pftr exemple , d^ sang rouge , et vous 
pourrez considérer une sépie , ou quelque 
autre espèee d« yer , à laquefle des bran- 
chies ont été données. Rendez -leur ce 
Rang coloré,, iBoiais rennplacez leurs bran- 
chies par des poumons ; et quelque habi- 
tude de vivre au milieu den eaux que 
Youç présentent alors les objets de votre 
examen , tous pourrez les reléguer' parmi 
les phoques , les lamantins , ou les céta- 
cées ; mais vous ne pourrez , en aucuhe 
manière , les inscrire parmi les animaux 
auxqueh^ cette histoire est consacrée. 

Le poisson est donc un animal dont le 
sang est rouge , et qui respire au milieu dp 
Teaa par le moyen de branchies. 

Tout le monde connoit sa forme gêné* 
raie; tout le monde sait qu-^elle est le plus 
Rouveat alongée, et que Kt>a distingue 
renaemble de son coips en trol^ parties , 
la tète , le corps propreitient dit , et la ^ 
queac' , q^l commence à Touverture de 
Tanus. 

'Parmi les parties extérieures qu'il peut 
présenter, il en est que nous devons , dans 
ce moment , considérer arec le plus d^at- 

% 
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teiition , soit parce qu'on les voit sur 
presque tous les auimaux de la classe que 
nous avons sous les yeux , soit parée qu'on, 
ne les trouv'e que?sur un très-petit'nombre 
d'autres êtres vivans et.à sang rouge, soit 
euiin parce que de leur présence et de 
lei^- forme dépendent beaucoup la rapi- 
dité des mouvemens , la force de la nata- 
tion , et la direction de la route du pois- 
son : ces parties remarquabjes sont les 
nageoires, - . 

On ne doit, à la rigueur, donner- ce 
nom de nageoires qu'à des organes com-. 
posés d'une membrane plus ou moins 
large , haute et épaisse , et soutenue par- 
de petits cylinilres" plus ou moin» mo- 
biles , pjus ou moins nombreux , et aux- 
quels on a attaché le nom. de rayons ^ 
parce qu'ils paroissent quelquefois dis- 
posés comme des rayons autour d'un 
centre. Cependant il est de& espèces de 
poisKous sur lesquelles des rayon» sans 
membrane , ou des membranes sans 
rayons , ont f eçu , avec raison , et par 
consé'quent doivent conserver- la déno-. 
minsitiou de nageoires , à cavise de leur 
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po&itiou sur Tanimal , et de Tusage que 
ce dernier peut eu faire. 

Mais ces rayons peuvent . être ,de dif- . 
férente pâture : les uns sont durs et 
comme osseux-; les autres sont flexibles , 
et ont presque tous les caraotèrjps de 
véritables cartilages. 
. Examinons les rayons que roû a dé- 
signés par le nom d'osseux. , . ? 

Il faut les ^distinguer en deux sortes^ 
Plusieurs i&out solides , al^igés , un peu 
coniques, termiués par une pointe pi^ 
quante; ils semblent formés d'uujs seùl^ 
pièce : leur structure , si peu compo- 
sée , nous a déterminés à les appeler 
rayons stmples, en leur conservant cepen-. 
dant le nom ^aiguillons , qui leur • a* 
étç donné par plusieurs natural^stj^ , à 
cau»e de . leur terminaison . ep piquant; 
fort et délié* Les autres rayons osseux, 
au lieu d'être aussi simples^ dans leur 
construction , sont composés de plusieurs^ 
petites pièces placées les unes s^urdessus 
de» autres ; ils sont véritablei|ient arti- 
culés , et nous les nommerons ainsi. ^ 

Ces petites pièces spnt de petits çy-. 
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lindres asvscz courts , et ressemblent , en 
miniature , à ces tronçons de colonnes 
que Ton nomme tambours , et d^nt on 
se sert pont construire les hautes co- 
lonnes des Tastes édifices. Non seule- 
naent les fayonst articulés présentent une 
suite plus ou moins alongée de ces tron- 
çons ou petits Cylindres , mais à me- 
sure que Ton considère une portion de 
ces rayons plus éloignée du corps de 
ranimai , ou , o« qui est la mfème chose , 
de la base de la nageoire , on les voit se 
diviser en deus: ; chacune de ces deux 
branches se sépare en deux branches plus 
petites., lesquelles forment aussi chacune 
deux rameaux ; et cette sorte de division , 
de ramification et d'épanouissement, qui, 
pour tous les rayons , se foit dans le 
même plan , et représente comme un 
éventail, s'étend quelquefois à un bien 
plus grand nombre de séparations et de 
bifurcations successives. 

Ces articulations , qui constituant Tes-, 
senee d*un très-grand nombre de rayons 
osseux , se retrouvent et se montrent de 
la même manière dans les cartilagineux \ 
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maïs pour en bien voir les dispositions , 
il faut regarder ces rayons cartilagineux 
contre le jour, à cause d^une espèce de 
■ couche de nature ci^rtilagineuse et trans- 
parente , dans laquelle elles sont comme, 
enveloppées *. Au reste , tous les rayons 
tant osseux que cartilagineux , tant sim- 
ples qu^articulés , sont plus on' moins 
transparens , excepté quelques rayons 
osseuiç simples et très - forts que nous 
remarquerons sur quelqiîes espèces de 
poissons , et qui sont le plus souvent 
entièrement opaques. 

Nous avons déjà dit qu*il y ayoit des 
poissons dénués de nageoires ; les autres 
en présentent un nombi^e plus ou moins 
grand , suivant le genre dont ils font 
partie , ou Tespèce à laquelle ils appar- 
tiennent. Les uns en ont une de chaque 
côté de la poitrine; et d'autres, (^ à la 
vérité , très-peu nombreux , ne moptrtnt 
pas ces nageoires pectorales , qui ne 

* On peut reconnoitre pariiculièrefDent celte dis- 
position dans les rayons des nageoires pectorales do 
fa raie bâtis , de la raie bouclée , et d'autres poissons 
da même genre. 
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paroissent jamais qu'au nombre de deux ^ 
et que Ton a comparées , à cause de leur 
position et de leurs usages , aux extré- 
mités antérieures de plusieurs animaux , 
aux bras de l'iiomme , aux pattes de 
devant de^ quadrupèdes , ou aui ailes 
des oiseaux.^ 

Plusieurs groupes de poissons n'ont 
aucune nageoire au - dessous de leur 
corps proprement dit ; les autres en ont , 
au contraire , ' une ou deux situées ou 
sous la gorge , ou sous la poitrine , ou 
sous le ventre. Ce sont ces nalgeoire^ 
inférieures que Ton a considérées comme 
les analogues des pieds de Thomme , 
ou des pattes de derrière des quadru^ 
pèdes. 

On voit quelquefois la partie supé- 
rieure du corps et de la queue des pois- 
sons absolument sans nageoires ; d'autre» 
fois oii compte une , ou deux , ou même 
trois nageoires dorsales ; Pextrémité déf 
la queue p^ut montrer une nageoire plus 
ou moins étendue j ou n'en présenter 
aucune ; et enfin, le dessous de la queu& 
peut être déiiué ou garni d'une ou d^» 
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deux nageoires , auxquelles on a donna 
le nom de navires de l!anus. 

Un poisson peut dono avoir depuis 
'une jusqu^à dix nageoires , ou organes 
de mouYement extérieurs et plus ou 
moins puissan-i. 

Pour achever de donner une idée nette 
de la forme extérieure des poissons , nous 
devons ajouter que ces animaux sont 
recouverts par une ^eau qui , commu-» 
nément ,' revêt toute leur surface. Cette 
peau est molle et visqueuse ; et quel-^ 
que épaisseur qu'elle . puisse avoir , elle 
^t d'autant plus flexible et d'autant plus 
enduite d'une matière gluante qui la 
pénètre profondément, , qu'elle paroît 
soutenir moins d'écaillés , ou être garnie 
d'écaillés plus petites. ....... 

Ces dernières productions n^ somt pas 
particulières aux animaux .dont cet ou^ 
yrage doit renfermer Phistoire : le pan* 
gôlin et le< phatagin parmi les quadru-^ 
pèdes . à mamelles , presque tous . .les 
quadrupèdes ovipares , et npresque tous 
les scrpens , en sont revêtus ; et cette 
sorte, de. tégument établit un. raf^ort 
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d'autant plus remarquable entre la classe 
des poissQus et le pi us. grand nombre 
d«s autres animaux à sang rouge , que 
presque aucune espèce de poisson n'en 
est vraisemblablement dépourvue. A la 
vérité 5 il est quelques espèces paiini les 
objets de notre examen , sur lesquelles 
Tattention la plus soutenue, Toeil le plus 
exercé , et même le microscope , ne peu- 
vent faire distinguer aucune écaille pen« 
dant que Tanimal est encore en vie , et 
que sa peau est imbibée de cette mu- 
cosité gluante qui est plus ou moins 
abondante sur tous lés poissons ; mais 
lorsque Tanimal est mort et que sa 
peau a été naturellement ou artificiel- 
lement desséchée , il n'est peut-être au- 
cune espèce de pouson de laquelle on 
ne put.5 avec un peu de soin , détacher 
de très - petites écailles qui se sépare- 
roient comm^ une poussière brillante , 
et tomberoient comme un amas de très- 
petites lames dures , diaphanes et écla- 
tantes. Au f este , nous avons plusieurs 
fois , et sur plusieurs poissons que l'on 
auroit pu regarder comme absolument 
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sans écailles , répété avec succès ce pro- 
cédé , qui , même 4ans plusieurs contrées , 
est employé dans des arts très-répandus , 
ainsi qu'on pourra le voir dans la suite 
de cette histoire. 

La forme des écailles des poissons est 
très-diversifiée. Quelquefois la matière 
qui les compose s'étend en pointe , et se 
façonne en aiguillon ; d'autres fois elle se 
tuméfie , pour ainsi dire , se conglomère , 
et se durcit en callosités , ou s'élève 
en gros tubercules : mais le plus souvent 
elle s'étend en lames unies ou relevées 
par une arête. Ces lames , qui portent ^ 
avec raison , le nom. d'écaillés propre- 
ment dites. , sont ou rondes , pu ovales , 
ou hexagones ; une partie de leur cir- 
conférence est quelquefois finement.den-> 
telée : sur quelques espèces , elles sont 
clair - seméeê et très - séparées les unes 
des autres ; sur d'autres espèces , elles 
se touchent; sur d'autres encore, elles 
sq.^-.fcouvrent'comme les ardoises placées 
8iurj,'nos toiti». Elles communiquent au 
corps de l'animal par de petits vaisseaux 
dont nousi moutrerons bientôt T usage ; 

Poittons. !• 4 • 
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mais d^ailleurs elles sont attachées à la 
peau par une partie plus ou moins grande 
de leur contour. £t remarquons un rap- 
port bien digne d'être observé. Sur un 
^aiid nombre de poissons qui vivent 
au milieu de la haute mer , et qui, ne 
^'approchant que rarement des rivages , 
ne sont expoj»és qu'à des frottemens 
passagers , les écajiUes sont retenues par 
une moindre portion de leur circonfé- 
rence ; elles sont plus attachées , et recou- 
vertes en partie par Tépiderine , dans 
plusieurs des poisson^ qui fréquentent 
les côtes , et que Ton a nommés ////o« 
raux ; et elles sont plus attachées encore , 
,et recouvertes en entier par ce même 
épiderme , dans presquje tous ceux qui 
}iabitent dans la vase, et y creusent 
avec effort cjes^ asyles assez profonds. • 
Réunissez % ces écailles les callosités , 
les tuberculesk , les. aiguillops dont les 
poissons peuvent être hérissés ; réunis- 
sez-y sur- tout des espèces de boucH^rs 
solides , et des croûtes osseuses , sdù» 
lesquelles cqs animaux ont souvent une 
portion considérable de leup corps à 
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l'abri , et qui lès rapprochent , par de 
nouvelles conformités , de la famille des 
tortues , et vous aurez sous les yeux les 
différentes ressoufçes que la Nature a 
accordées aux poissons pour les défendre 
contre leurs nombreux ennemis , les 
diverses armes qui le^ protègent contre 
les poursuites multijpliées auxquelles ib 
sont exposés. Mais ils n'ont pas reçu 
uniquement la conformation qui leur 
ctoit nécessaire pour se garantir des 
dangers qui les menacent ; il leur a été 
aussi départi de vrais moyens d'attaque , 
de véritables armes offensives , souvent 
même d'autant plus redoutables pour 
l'homme et les plus favorisés des ani- 
maux , qu'elles peuvent être réunies à 
un corps d'un très -grand volume, et 
mises en mouvement" par une grande 
, puissance. 

% Parmi ces armes dangereuses , jetons 

d'abord les yeux sur les dents des pois- 
s sons. Elles sqnt , en général , fortes et 

(S nombreuses. Mais elles présentent diffé- 

ic rentes formes : les unes sont un peu 

à ooniques ou .comprimées , alongées , ce- 
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pendant pointues, quelquefois dentelées 
sur leurs bords , et souvent recourbées ; 
les autres sont comprimées , et terminées 
à leur extrémité par une lame tranchante; 
d'autres enfin sont presque demi-sphé- 
riques , ou même presque entièrement 
applaties contre leur base. C'est de leurs 
différentes formes , et non pas de leur 
position et de leur insertion dans tel ou 
tel os des mâchoires , qu il faut tirer les 
divers noms que l'on peut donner aux 
dents des poissons , et que Ton doit con- 
clure les usages auxquels elles peuvent 
servir. Nous nommerons , en consé- 
quence y, dents molaires celles qui , étant 
demi - sphériques ou très - applaties , 
peuvent facilement concasser , écraser , 
broyer les corps sur lesquels elles agissent; 
nous donnerons le nom à!* incisives aux 
dents comprimées dont le côté opposé aux 
racines présente une sorte de lame avec 
laquelle Tanimal peut aisément couper , 
trancher et diviser , comme Thomine et 
plusieurs quadrupèdes vivipares divisent, 
tranchent et coupent avec leurs dents de 
devant ; et nous emploierons la dénomi- 
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nation de lanicires pour celles qui , alon- 
gées , pointues , et souvent recourbées , 
accrochent , retiennent et déchirent la 
proie de Tanimal. Ces dernières sont 
celles que Ton voit le plus fréquemmentf 
dans la boyche des poissons ; il n'y a 
même qu'un très-petit nombre d'espèces 
qui en présentent de molaires ou d'inci- 
sives. Au reste , ces trois vsorte^ de dents 
incisives , molaires , ou laniaires , sont 
revêtues d'un émail assez épais dans pres- 
que tous les animaux dont nous publions • 
l'histoire ; elles diffèrent peu d'ailleurs les 
unes des autres par la forme de leurs ra- 
cines , et par leur structure intérieure , 
qui en général est plus simple que celle 
des dents de quadrupèdes à mamelles. 
Dans les laniaires , par exemple , cette 
structure ne présente souvent qu'une 
suite de cônes plus ou moins réguliers , 
emboîtés les uns dans les autres , et dont 
le plus intérieur renferme une assez 
grande cavité , au moins dans les dents . 
qui doivent êt*p remplacées par des dents 
nouvelles , et que ces dernières , logées 
, dans cette même cavité , poussent en de- 

Lors en se développant. * 
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Mais ces trois sortes de dents peuretit 
être distribuées dans plusieurs divisions , 
d'après leur manière d'être attachées et 
la place qu'elles occupent; et par- là 
elles sont encore plus séparées de celles de 
presque tous les animaux à sang rouge. 

En effet , les unes sont retenues presque 
immobiles dans des alvéoles osseux où 
du moins très-durs ; les autres ne sont 
maintenues par leurs racines que dans 
des capsules membraneuses , qui leur 
permettent de se relever et de s'abaisser 
dans différentes directions , à la volonté 
de l'animal , et d'être ainsi employées 
avec avantage , ou tenues couchées et 
en réserve pour de plus grands effort^. 
. D\in autre côté , les mâchoires des pois- 
sons ne sont pas les seules parties de leur 
bouche qui puissent êtrç armées de denfcs: 
leur palais peut en être hérissé ; leur go- 
sier peut aussi en être garni ; et leur 
langue même , presque toujours attachée, 
dans l'^ plus grande partie de sa circonfé- 
rence , par une membrane qui la lie aux 
portions de la bouche les plus voisines , 
peut être plus adhérente encore à ce» 
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mêmes portions , et montrer sur sa sur- 
face des rangs nombreux et serrés de 
dents fortes et acérées. 

Ces dents mobiles ou immobiles , de la 
langue , du gosier , du palais et des mâ- 
choires , ces instrumens plus ou moin» 
meurtriers , peuvent exister séparément , 
ou paroître plusieurs ensemble , ou être 
tous réunis dans le même poisson. £t 
toutes les combinaisons que leurs diifé- 
rens mélanges peuvent produire , et qu'il 
faut multiplier par tous les degrés de 
grandeur et de force , par toutes les 
formes extérieures et intérieures , par 
tous les nombres , ainsi que par toutes 
les rangées qu'ils peuvent présenter , ne 
doivent-elles pas produire une très-grande 
variété parmi les moyens d'attaque ac- 
cordés aux poissons ? 

Ces armes offensives, quelque multi^ 
pliées et quelque dangereuses qu'elles 
puissent être, ne sont cependant pas les 
seules que la Nature leur ait données : 
quelques uns ont reçu des piquans longs , 
forts et mobiles , avec lesquels ils peuvent 
assaillir vivcmcut et blesser profondé- 



44 DISCOURS 

ment leurs ennemis ; et tous ont été pour- 
Tus d'une queue plus' ou moins déliée , 
mue par des muscles puissans , et qui , 
lors même qu'elle est dénuée d'aiguil- 
lons et de rayons de nageoires , peut 
être assez rapidement agitée pour frapper 
une proie par des coups violcns. et rtr 
doublés. 

Mais , ayant de chercher à peindre les 
habitudes remarquables des poissons , 
examinons encore un moment les pre- 
mières causes des phénomènes que nous 
devrons exposer. Occupons -nous encore 
de la forme de ces animaux ; et en con- 
tinuant de renvoyer Texamen des détails- 
qu'ils pourront nous offrir, aux articles 
particuliers de 'cet ouvrage , jetons un 
coup d'œil général sur leur conformation 
intérieure. 

A la suite d'un gosier quelquefois armé 
de dents propres à retenir et déchirer une 
proie encore en vie , et souvent assez 
extensible ' pour recevoir des alimens 
volumineux , le canal intestinal , qui y 
prend son origine et se termine à l'anus, 
s'élargit et reçoit le nom à^ estomac. Ce 
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TÎsoère , situé dans le sens de la longueur 
de ranimai , yarie dans les différentes 
espèces par sa figure , sa grandeur , l'é- 
paisseur des membranes qui le com- 
posent , le nombre et la profondeur des 
plis que ces membranes forment ; il est 
même quelques poissons da^s lesquels un 
étranglement très- marqué le divise en 
deux portions assez distinctes pour qu'on 
ait dit qu'ils avoient deux estomacs , et 
il en est aussi dans lesquels sa contexture, 
au lieu d'être membraneuse , est vérita- 
blement musculeuse. 

L'estomac, communique par une ou- 
verture avec l'intestin proprement dit; 
mais , entre oes deux portions du canal 
intestinal , on voit , dans le plus grand 
nombre de poissons , des appendices 
ou tuyaux membraneux , cylindriques , 
creux , ouverts uniquement du côté du 
canal intestinal , et ayant beaucoup de 
ressemblance avec le coecum de l'horame 
et des quadrupèdes à mamelles. Ces ap- 
pendices sont quelquefois longues et d'un 
plus petit diamètre que l'intestin , et 
d'autres fols assez grosses et ti'ès-court&« 
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On en compte, suivant les espèces que 
Ton a sous les yeux , depuis un jusques 
à plus de cent. 

L'intestin s'étend presque en droite 
ligne dans plusieurs poissons , et parti* 
culièrement dans ceux dont le corps est 
très-alougé ; il revient vers l'estomac , et 
se replie ensuite vers l'anus , dans le plus 
grand nombre des autres poissons ; et , 
dans quelques uns de ces derniers ani- 
maux , il présente plusieurs circonvolu- 
tions , et est alors plus long que la tête , 
le corps et la queue considérés ensemble. 

On a fait plusieurs observations sur la 
manière dont s'opère la digestion dans 
ce tube intestinal ; on a particulièrement 
voulu savoir quel degré de température 
résultoit de cette opération , et l'on s'est 
assuré qu^elle ne produisoit aucune aug- 
mentation sensible de^ chaleur. Les ali- 
mens , qui doivent subir , dans l'intérieur 
des poissons-, les altérations nécessaires 
pour être changés d^abord en chyme , 
et ensuite en chyle , ne sont donc soumis 
à aucun agent dont la force soit aidée par 
un surcroît de chaleur. D'un autre côté , 
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l^estomac du plus grand nombre de ces 
animaux est composé de membranes 
trop minces pour que <la nourriture 
qu^ils ayaknt soit broyée , triturée et 
divisée au point d'être très - facilement 
décomposée ; il n'est donc pas surpre* 
nant que les sucs digestifs des poissons 
soient , en général , très^abondans et très- 
actifs. Aussi ont-ils , avec une rate sou- 
vent triangulaire , quelquefois alongée , 
toujours d'une couleur obscure , et avec 
une, vésicule du fiel assez grande , un 
foie très-volumineux , tantôt simple , et 
tantôt divisé en deux ou en trois lobes, . 
et qui , dans quelques uns des animaux 
dont nous traitons , est aussi long qu« 
l'abdomen. 

Cette quantité et cette force des sucs 
digestifs sont sur-tout nécessaires dans 
les poissons qui ne présentent presque 
aucune sinuosité dans leur intestin , 
^ presque aucun appendice auprès du py- 

'^ lore , presque aticune dent dans leur 

gueule , et qui , ne pouvant ainsi ni cou- 
per , ni déchirer, ni concasser les subs- 
^^ tances alimentoires , ni compenser le 
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peu de div^isiou de ces substances par 
uu séjour plus long de ces mêmes ma- 
tières nutritives dans un estomac garni 
de petits cœcums , ou dans un intestin 
très-sinueux et par conséquent très-pro- 
longé , n^ont leurs alimens exposés ^ la 
puissance des agens de la digestion que 
dans Tétat et pendant le temps le moins 
propres aux altérations que ces alimens 
doivent éprouver. Ce seroit donc toujours 
en raison inverse du nombre des dents , 
des appendices de Testomac , et de| cir- 
convolutions de l'intestin , que devroit 
être , tout égal d'ailleurs , le volume du 
foie , si l'abondance des sucs digestifs ne 
pouvoit être suppléée par un accroisse- 
ment de leur activité. Quelquefois cet 
accroissement d*énergie est aidé ou rem- 
placé par une faculté particulière accor- 
dée à ranimai. Par exemple , le brochet , 
et les autres ésoces , que Ton doit re- 
garder comme les animaux de proie les 
plus funestes à un très-grand nombre de 
poissons y et qui, consommant une grande 
quantité d'alimens , n'ont cependant reçu 
ni appendices de restomoc , ni , inteatiu 
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irès-con tourné , ni foie des plus yolumi- 
neux, jouissent d^une faculté que Ton a 
depuis long-temps observée dans d'autres 
animaux rs^paces , et sur-tout dans les 
oiseaux de proie les plus sanguinaires ; 
ils peuvent rejeter facilement par leur 
gueule l^s différentes substances qu'ils ne 
pourroient digérer qu^eivles retenant très- 
long-temps dans des appendices ou des 
intestins plusieurs fois repliés qui leur 
manquent , ou en les ^ attaquant par des 
sucs plus abcfhdans ou plus puissans que 
ceux qui leur ont été départis. • 

Nous n^avons pas besoin de dire que 
de l'organisation qui donne ou qui refuse 
cette faculté de rejeter , de la quantité et 
du pouvoir des sucs digestifs, de la forme 
et des sinuosités du canal intestinal , 
dépendent peut-être , autant que de la 
nature des substances avalées par Tani- 
mal , la couleur et les autres qualités 
des excrémens des poissons ; mais nous 
devons ajouter que ces produits de la 
digestion ne sortent du corps que très-ra- 
mollis, parce qu'indépendamment d'autre 
raison , ils sont toujours mêlés , vers Tcx- 

5 
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trémfté de Tintestin , avec une t|uantité 
. d'uriii« d'autant plus grande , qu'avant 
d'arriver à la vessie destinée à la réunir , 
elle est filtrée et préparée dans des reins 
très-volumineux , placés presque immé- 
diatement au-dessous de l'épine du dos-, 
divisés en deux dans quelques poissons , 
et assez étendus dans presque^ tous pour 
égaler l'abdomen en longueur. Cette der- 
nière sécrétion est cependant un peu 
m'oins liquide dans les poissons que dans 
les autres animaux ; et n'a-t-I^Ue pas cette 
consistance un peu plus grande , parce 
qu'elle participe plus ou moins de la na- 
ture huileuse que nous remarquerons 
dans toutes les parties des animaux dont 
' nous publions l'histoire ? 

Maintenant ne pourroit-on pas consi- 
dérer un moment là totalité du corps des 
poissons comme une sorte de long tuyau, 
aussi peu uniforme dans sa cavité inté- 
rieure que dans 'ses parties externes ? Le 
canal intestinal , dont les membranes se 
réunissent , à ses deux extrémités , ave© 
les tégumens de l'extérieur du corps , 
représenteroit la cavité alongée et tor- 
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tueuse de cette espèce de tube. Et que 
Ton ne pense pas que ce point de vue 
fût sans utilité. Ne pourroit-il pas servir y 
en effet, à mettre dans une sorte d'évi- 
dence ce grand rapport de conformation 
qui lie tous les êtres animés , ce modèle 
simple et unique diaprés lequel Texis- 
tence des êtres vivans a été plus ou 
moins diversifiée par la puissance créa- 
trice ? Et dans ce long tube , dans lequel 
nous transformons , pour ainsi dire , le 
corps du poisson , n*apperçoit-on pas à 
rinstant ces longs tuyaux qui copiposent 
la plus grande partie de l'organisation 
des animaux les plus simples , d'un grand 
nombre de polypes? 

Nous avons Jeté les yeux sur la surface 
extérieure et sur la surface interne de 
ce tube animé qui représente , un ins- 
tant , pour nous , le corps des poissons. 
Maiii les parois ^de ce tuyau ont une 
épaisseur ; c'est dans cette épaisseur qu'il 
faut pénétrer; c'est là qu'il faut cher- 
cher les sources de la vie. 

Dans les poissons , comme dans les 
Autres animaux , les véritables sucs nour- 
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ricîers sont pompés au travers des pores 
dont les membranes de l'intestin sont 
criblées. Ce chyle est attiré et reçu par 
une portion de ce système ^e vaisseaux: 
remarquables , disséminée dans toutes les 
parties de Tanimal , liés par des glandes 
propres à élaborer le liquide substantiel 
qu'ils transmettent , et qui ont reçu le 
nom de vaisseaux lactés ou de t>aisseaux 
lymphatiques , suivant leur position , ou , 
pour mieux dire , suivant la nature du 
, liquide alimentaire qui les parcourt. 

Les bornes de ce discours et le but 
de cet ouvrage ne nous permettent pas 
dVxpQser dans tous ses détails Tensemble 
de ces vaisseaux absorbans, soit qu'ils 
contiennent une sorte de lait que Ton. 
nomme chyle , ou qu'ils renferment une 
lymphe nourricière ; nous ne pouvons 
pas montrer ces canaux sinueux qui pé- 
nètrent jusques à toutes les cavités, se 
répandent auprès de tous les organes , 
arrivent à un si grand nombre de points 
de la surface , sucent , pour ainsi dire y 
par-'toutles fluides surabondans auxquels 
ils atteignent , se réunissent ^ se séparent^ 
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«e divisent , font parvenir )usc[u'aux 
glandes qu*ils paroissient composer par 
leurs circonvolutions , les sucs hétéro- 
gènes qu^ils ont aspirés , les y modifient 
par le mélange , les y vivifient par de 
nouvelles combinaisons , les y élaborent 
par le temps , les portent, enfin conve- 
nablement préparés jusqu^à deux récep- 
tacles , et les poussent , par un orifice 
garni de valvules , jusque dans la veine 
cave , presque à l'endroit où ce dernier 
conduit ramène vers le cœur le sang 
qui a servi à Tentretien des difiFérentes 
parties du corps de Tanimàl. Nous pou- 
vons dire seulement que cette organisa- 
tion y cette distribution , et ces effets si 
dignes de Tattention du physiologiste y 
sont très-analogues , dans les poissons , 
aux phénomènes et aux conformations 
de ce genre qi^e Ton remarque dans 4es 
autres animaux à sang rouge. Les vais- 
seaux absorbant sont même plus sensibles 
dans les poissons; et c'est principalement 
avÙL observations dont ces organes ont été 
l'objet dans les animaux dont nous re- 
cherchons la nature , qu'il faut rapporter 
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une grande partie des progrès que l'on 
a faits assez récemmeut dans la connois* 
sance des vaisseaux lymphatiques ou 
pactes , et des glandes conglobées des 
autres animaux *. 

Le sang des poissons ne sort donc de la 
veine cave , pour entrer dans le cœur , 
X[u'aprçs avoir reçu des vaisseaux absor- 
bans les différens sucs qui seuls peuvent 
donner à ce fluide la faculté de nourrir 
les diverses parties du corps qu'il arrose : 
mais il n'a pas encore acquis toukes les 
qualités qui lui sont nécessaires pour 
entretenir la vie ; il faut qu'il aille encore 
dans les organes respiratoires recevoir un 
des élémens essentiels de son essence. 
Quelle est cependant la route qu'il suit 
pour se porter à ces organes , et pour se 
distribuer ensuite dans les différentes par- 
ties du corps ? Quelle est Ja composition 
de ces mêmes organes ? Montrons rapide*- 
ment ces deux grands objets. 

. * L'on trouvera particulièrement des descriptions 
très-bien faites tît de beaux dessins des vaisseaux 
absorbans des poissons , dans le graud ouvrage qr.« 
le savant Monro a publié sur ces aui'maux. 
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Le cœur , principal instrument de la 
circulation , presque toujours contenu 
dans une membrane trè»-mince que Ton 
nomme péricarde , et variant quelquefois 
dans sa figure , suivant l'espèce que Ton 
examine , ne renferme que deux cavités : 
un ventricule , dont les parois sont très- 
épaisses , ridées ,. et souvent parsemées de 
petits trous; et une oreillette beaucoup 
plus grande y placée sur le devant de la 
partie gauche du ventricule , avec lequel 
elle communiqué par un orifice garni de 
deux valvules *. C'est à cette oreillette 
qu'arrive le sang avant qu'il soit transrais 
au ventricule ; et il y parvient par un 
ample réceptacle qui constitue véritable- 
ment la veine cave, où du moins l'extré- 
mité de cette veine , que l'on a nommé 
sinus ifeineux , qui est placé à la. partie 
postérieure de roreillctte, et qui y aboutit 
par un trou , au bord duquel deux val* 
vules sont attachées. 

* Toutes les fois que nous emploierous d^ns cçc 
ouvrage les mots antérieur, inférieur, postérieur, 
supérieur, etc., nous supposerons le poissçn clans 
sa position la plus naturelle, c'est-à-dire, dans la 
siluaiioo bonzoaulc.' 
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Le sang , en sortant du ventricule » 
entre , par un orifice que deux autres 
valvules ouvrent et ferment, dans un sac 
aitériel ou très -grande cavité que J'on 
pourroit presque comparer à un second 
ventricule , qui se resserre lorsque le cœur 
se dilate , et s'épanouit au contraire lors- 
que le cœur est comprimé , dont les pul- 
sations peuvent être très-sensibles, et qui , 
diminuant de diamètre, forme une véri- 
table artère, à laquelle le nom à^ aorte a 
été appliqué. Cette artère est , cependant , 
Tanalogue de celle que Ton a nommée 
pidmonair^e dans l'homme , dans les qua- 
drupèdes à mamelles , et dans d'autres 
sÂiimaux à sang rouge. Elle conduit , en 
effet , le sang aux branchies , qui , dans 
les poissons , remplacent les poumons 
proprement dits ; et pour le répandre au 
milieu des div.erses portions de ces bran- 
chies dans Tétat de division nécessaire , 
elle se sépare d'abord en deux troncs , 
dont l'un va vers les branchies de droite , 
et l'autre vers les branchies de gauche. 
L'un et l'autre de ces deux troncs se par- 
tagent en autant de branches qu'il y a d« 
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branchies de chaque côté , et il n'est au- 
cune de ces branches qui n'envoie à cha- 
cune des lames que l'on voit dans une 
branchie , un rameau qui se divise , très- 
près de la surface de ces mêmes lames, 
en un très-grand nombre de ramifica- 
tions , dont les extrémités disparoissent à 
cause de leur ténuité. , 

Ces nombreuses ramifications corres- • 
pondent à des ramifications analogues , 
mais yeineuses , qui , se réunissant suc- 
cessivement en rameaux et en branches , 
portent le sang réparé , et , pour ainsi 
dire y revivifié par les branchies ^ dans 
un tronc unique, lequel, s'ayançant vers 
la queue le long de l'épine du dos , fait 
les fonctions de la grande artère nommée 
aorte descendante dans l'homme et dans 
les quadrupèdes, et distribue dans presque 
toutes les parties du corps le fluide néces- 
saire à leur nutrition. 

La veine qui part de la branchie la 
plus antérieure , ne se réunit cependant 
avec celle qui tire son origine de la bran- 
chie la plus voisine , qu'après avoir con- 
duit le sang vers le cerveau et les priu- 
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cipaux organes des sens ; mais il est bien 
plus important encore d'observer que les 
veines qui prennent leur naissance dans 
'les branchies , non seulement trans- 
mettent le sang qu'elles contiennent,, au 
vaisseau principal dont no.us venons de 

\ parler, mais encore qu'elles se déchargent 
dans un autre tronc qui se rend directe- 

• ment dans le grand réceptacle par lequel 
la veine cave est formée ou terminée. 

Ce second tronc, que nous venons d'in- 
diquer, doit être considéré comme repré- 
sentant la veine pulmonaire , laquelle , 
ainsi que tout le monde le sait, conduit 
le sang des poumons dans le cœur de 
l'homme, des quadrupèdes, des oiseaux 
et des reptiles. Une partie du fluide ranimé 
dans les branchies des poissons va donc 
au cœur de ces derniers animaux , sans 

. avoir circulé de nouveau par les artères et 
les veines ; elle repasse donc par les bran- 
chies , avant de se répandre dans les 
diflérens organes qu'elle doit arroser et 
nourrir ; et peut-être même va-t-elle plus 
d'une fois , avant de parvenir aux, por- 
tions du corps qu'elle est destinée à entre- 
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tenir, chercher dans ces branchies une 
nouvelle quantité de principes répara- 
teurs. « 

Au reste , le sang parcourt les routes 
que nouç venons de tracer, avec plus de 
lenteur qull ne circule dans la plupart 
des animaux plus rapprochés de Thomme 
que les poissons. Son mouvement seroit 
bien plus retardé encore, s'il n'étoit dû 
qu'aux impulsions que le coeur donne , et 
qui se décomposent et s'anéantissent , au 
moins en grande partie, a'u milieu des 
nombreux circuits des vaisseaux san- 
guins , et s'il n'étoit pas aussi produit par 
la force des muscles qui environnent les 
arlèreset les veines. 

Mais quels sont donc ce.^ organes parti- 
culiers que nous nonunons branchies * , et 
par quelle puissance le sang en reçoit-il le 
principe de la vie ? 

Us sont bien plus variés que les organes 

* Ces organes ont éié aussi appelés ouïes; mais 
DOi» avons supprimé celte dernière dénomination 
comme impropre, partant d'une fausse supposition, 
et pouvant faire naître des erreurs, ou au moins ' 
lies équivoques cl de l'obscurité. 
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respiratoires des animaux que Ton a rc" 
gardés comme plus parfaits. Ils peuvent 
différer , en effet , les uns des autres , sui- 
vant la famille de poissons que Ton exa- 
mine , non seulement par leur forme-, 
mais encore par le nombre et par les di- 
mensions de leurs parties. Dans quelques 
espèces , ils consistent dans des poches 
ou bourses composées de membranes plis- 
sées ^ , sur la surface desquelles s^étendeut 
les ramifications artérielles et veineuses 
dont j'ai déjà parlé; et jusqu'à présent on 
a compté , de chaque côté de la tête , six 
ou sept de ces poches ridées et à grande 
superficie ^. 

Mais le plus souvent les branchies sont 
formées par plusieurs arcs solides et d'une 
courbure plus ou moins considérable. 
Chacun de ces arcs appartient à une 
brauchie particulière. 

Le long de la partie convexe , on voit 
quelquefois un seul rang, mais le plus 
communément deux rangées de petites 

« \oycz l'article du pétromyzon lamproie* 
* Il y a sept branchies de chaque côié daus les 
pétromjzons I et six dans les gastrobrancbes. 
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lames plus ou moins solides et flexibles , 
et dont la figure varie suivant le genre et, 
quelquefois suivant Tespèce. Ces lames 
8out d'ailleurs u» peu convexes d'un 
côté , et un peu concaves du côté opposé , 
appliquées Tune contre l'autre , attachées 
à l'arc, liées ensemble , recouvertes, par 
des membranes de diverses épaisseurs , 
ordinairement garnies de petits poils plus 
ou moins apparens et plus nombreux 
sur la face convexe que sur la face con- 
cave , et revêtues , sur leurs surfaces , de 
ces ramifications artérielles et veineuses 
éi multipliées , que nous avons déjà 
décrites. 

La partie concave de l'arc ne présente 
pas de lames ; mais elle montre ou des 
protubérances courtes et unies , ou des 
tubérosités rudes et arrondies , ou des 
tubercules alougés , ou des rayons , ou de 
véritables aiguillons assez courts. 

Tous les arcs sont élastiques et garnis 
vers leurs extrémités de muscles qui 
peuvent , suivant le besoin de l'animal , 
augmenter momentanément leur cour- 
bure , ou leur imprimer d'autres mou- 
Tcmeus. ft 
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* Leur nombre , ou , ce qui est la même 
chose y le nombre des branchies , est de 
quatre de chaque côté dans presque tous 
les poissons : quelques uns cependant n'en 
ont que trois à droite et trois à gauche ' ; 
d'autres en ont cinq K On connoît une 
espèce de squale qui en a six , une se- 
conde espèce de la même famille qui en 
présente sept ; et ainsi on doit dire que 
Ton peut compter en tout , dans les ani- 
maux que nous observons , depuis six 
)Usqu*à quatorze branchies : peut-être 
néanmoins y a-t-il des poissons qui n'ont 
qu'une ou deux branchies de chaque côté 
de la tête. 

Nous devons faire remarquer encore 
que les proportions des dimensions des 
branchies avec celles des autres parties 
du corps ne sont pas les mêmes dans 
toutes les familles, de poissons ; ces or- 
ganes sont moins étendus dans ceux qui 
vivent habituellement au fond des mers 
ou des rivières , à demi enfoncés dans 
le sable ou dans la vase , que dans cevix 

' Les tétrodons. 

■ Les raies et la plupart des squale». 



SUR LES POISSONS. 63 
qui parcourent en nageant de grands 
espaces , et s^approcbent souvent de la 
surface des eaux ^ 

Au reste , quels que soient la forme , 
le nombre et la grandeur des branchies, 
elles sont placées , de chaque côté de la 
tète , dans une cavité qui n*est qu^une 
prolongation de l'intérieur de la gueule ; 
ou si elles ne sont composées que de 
poches plissées , chacune de ces bourses 
communique par un ou deux orifices 
avec ce même intérieur, pendant qu'elle 
s'ouvre à l'extérieur par un autre orifice. 
Mai^ , comme nous décrirons en détail ^ 
les légères différences que la contexture 
de ces organes a^^orte dans l'arrivée du 

' De grands Daturalistes, et même Linné, ont 
cru pendant long-temps que les poissons cartilagi- 
neux avoient de véritables poumons , en même temps 
que des branchies^ et ils les ont en conséquence sé« 
parés des autres poissons en leur donnant le noiti 
d*amphihies nageurs. L'on trouvera, dans les ar- 
ticles relatifs aux diodons, l'origine de cette erreur, 
dont on a dû la première réfutation à Vicq-d'Azyr 
et au citoyen Bcoussounci. 

^ Dans l'article du' pétromyj^n lamproie. 
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fluide^ nécessaire à la respiration des pois* 
sons , ne nous occupons maintenant que 
des branchies qui appartiennent au plus 
grand nombre de ces animaux ^ et qui 
consistent principalement dans ^es arcs 
solides et dans une ou deux rangées de 
petites lan;ies. 

Souvent Teau entre par la bouche , 
pour parvenir }usqu*à la cavité qui, d© 
chaque côté de la tète , renferme les 
branchies ; et lorsquVlle a servi à la res- 
piration , et qu'elle doit être remplacée 
par un nouveau fluide , elle s'échappe 
par un orifice latéral , auquel on a donné 
-le nom Couverture hranchiah *. Dans 
j quelques espèces , dans les pétromyzOn;» , • 
dans les raies , et dans plusieurs squales , 
Peau surabondante peut aussi sortir des 
deux cavités Qt de la gueule par un ou 

* Dans le plus grand nombre de poissons, il n'j 
,a qu'une ouverture, brancbiale de chaque cuté'de la 
tête : mais, dans les raies et dans presque tous les 
squales, il y en a cinq à droite, et cinq à gauche; 
il y en a six dans une espèce particulière de squale, 
et sept dans une autre espèce de la même famille» 
ainsi que dans t6u| les péiromyzoQs« 
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lieux petits tuyaux ou éveiits , qui , du 
fond de la bouche , parviennent à l'ex- 
térieur du corps vers le derrière de la 
tète. D'autre% fois Peau douce ou salée 
est introduite par les ouvectures bran- 
chiales , et passe par les é vents ou par 
la bouche lorsqu'elle est repoussée en 
dehors ; ou si elle pén^e par les é vents , 
elle trouve une issue dans l'ouverture de 
la gueule , ou dans une des branchiales. 

L'issue branchiale de chaque côté du 
corps n'est ouverte ou fermée dans cer- 
taines espèces que par la dilatation ou 
la compression que l'animal peut faire 
subir aux muscles qui environnent cet 
orifice ; mais communément elle est gar- 
nie d'un opercule ou d'une membrane , 
et le plus souvent de tous les deux à la 
foi». 

L*opercule est plus ou moins solide , 
composé d'une ou de plusieurs pièces , 
ordinairement garni de petites écailles , 
quelquefois hérissé de pointes ou armé 
d'aiguillons ; la^ membrane , plabée en 
tout ou en partie sous, l'opercule , est 

presque tou)ours soutenue , comme. un« 

t 
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nageoire , par des rayons simples qui 
^Varient en nombre suivant les espèce» 
ou les familles , et , mus par des muscles 
particuliers , peuvent , en^ s'écarta ut ou 
en se rapprochant les uns des autres , 
déployer ou plisser la membrane. Lors- 
que le poisson veut fermer sou ouver- 
ture branchiale , il abat son opercule ^ 
il étend au-dessous sa membrane , il 
applique exactement et fortenient contre 
Jes bords de Torificc les portions de la 
circonférence de Ip, membrane ou de 
Topercule qui np tiennent pas ù son 
corps; il a^ pour ainsi dire, 4 sa dispo- 
sition , uiie porte un peu flexible et un 
ample ridcc^u , pour clore la cavité de 
ses branchies. 

Mais nous ^vons asse§ e:^posé de routes , 
montré de formes , développé d'organi- 
sations ; il est temps de faire mouvoir 
Jes ressorts que nous avons décrits. Que 
les forces que nous avons indiquées agis- 
sent sous nps yeuji ; remplaçons la ma- 
tière inerte par la matière productive , 
la substance passive par Vètxe actif, le 
corps seulement organisé , par lo corps 
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en mouvement ; que le poisson reçoive 
le souffle de la vie ; qu^il respire. 

En quoi consiste cependant cet acte 
si important , si involontaire, ai. fréquem- 
ment renouvelé , auquel on a donn4 le 
nom de respiration? 

Dans les poissons , dans les animaux 
à branchies , de même que dans ceux qui 
ont reçu des poumons , il n'est , cet acte, 
que Fabsorption d'une quantité plus ou 
moins gra;ade de ce gaz oxygène qui 
fait partie de l'air atmosphérique , et qui 
se retrouve jusque dans les plus grandes 
profondeurs de la mer. C'est ce gaz 
oxygène qui , en se combinant dans les 
branchies avec le sang dés poissons , le 
colore par sou union avec les principes 
que ce fluide lui présente , et lui donne , 
par la chaleur qui se dégage , le degré 
de température qui doit appartenir à ce 
liquide : et comme , ainsi que tout le 
monde le sait , les corps ne brûlent que. 
par l'absorption de ce même oxygène , 
la respiration des poissons , semblable à 
celle des animaux à poumons , n'est donc 
qu'une combustion plus ou moins lente ; 
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et , même au milieu des eaux , nons' 
voyons se . réaliser cette belle et phila- 
sophîque fiction de la poésie ancienne , 
qui du souffle vital qui anime les êtres , 
faisoit une sorte de flamme secrète plus 
ou moins fugitive. 

L'oxygène , amené par Teau sur les 
surfaces si multipliées , et par consé- 
quent si agissantes , que présentent les 
branchies , peut aLsément parvenir jus- 
qu'au sang contenu dans les nombreuses 
ramifications artérielles et veineuses que 
nous avons déjà fait connoître. Cet élé- 
ment de la vie peut , en effet , pénétrer 
facilement au travers des membranes 
qui composent ou recouvrent ces petits 
vaisseaux sanguins ; il peut passer au 
travers de pores trop petits pour les 
globules du sang. On ne peut plus en 
douter depuis que Ton connoît Texpé- 
rience par laquelle Priestley a prouvé 
que du sang renfermé datis une vessie 
couverte même avec de la graisse n'en 
ctoit pas moins altéré dans sa couleur 
par l'aîr de l'atmosphère , dont l'oxygène 
fait partie ; et l'on a su de plus par Monra, 
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que lorsqu'on injecte , avec une force 
modérée , de l'huile de térébenthine co- 
lorée par du vermillon., dans Tartère 
branchiale de plusieurs poissons , et parti- 
culièrement d'une raie récemment mor^, 
une portion de l'huile rougie transsude 
au travers des membranes qui composent 
les branchies , et ne les déchire pas. 

Mais cet oxygène qui s'introduit jus- 
que dans les petits vaisseaux des bran- 
chies , dans quel fluide les poissons peu- 
vent-ils le puiser ? Est-ce une quantité 
plus ou moins considérable [d'air atmo- 
sphérique disséminé dans l'eau , et ré- ' 
paudu jusque dans les abîmes les plus 
profonds de l'océan , qui contient tout 
l'oxygène qu'exige le sang des poissons \ 
pour être revivifié ? ou pourroit - on 
croire que l'eau , parmi les élémens de 
laquelle on compte l'oxygène , est décom- 
posée par la grapde force d'affinité que 
doit exercer sur les principes de ce 
fluide un sang très - divisé et répandu 
sur les surfaces multipliées des branchies? 
Cette question est importante ; elle est 
lice avec les progrès de la physique 
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animale : nous ne terminerons pas ce 
discours sans chercher à jeter quelque 
jour sur ce sujet, dont nous nous sommes 
occupés les premiers , et que nous avons 
discuté dans nos cours publics, dès Tan 3 ; 
continuons cependant, quelle que soit la 
source d'où découle cet oxygène, dispo- 
ser les phénomènes relatifs à la respira- 
tion des poissons. \ ^ 

Pendant Popération que nous exami- 
nons , le sang de ces animaux non seu- 
lement se combine avec le gaz qui lui 
donne la couleur et la vie , mais encore 
se dégage , par une double décompo- 
sition , des principes qui Taltèrent. Ce» 
deux effets paroissant , au premier coup 
d'oeil , pouvoir être produits au milieu 
de l'atmosphère aussi-bien que dans le 
sein des eaux, on ne voit pas tout d'un 
coup pourquoi , en général , les poissons 
ne vivent dans l'air que pendant un 
temps assez court , quoique ce dernier 
fluide puisse arriver plus facilement jus- 
que sur leurs branchies , et leur fournir 
bien plus d'oxygène qu'ils n'ont besoin 
d'en recevoir. On peut cependant donner 
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plusieurs raisous âe ce fait remarquable. 
Premièreuient , on peut dire que ratmo- 
sphère , en leur abandonnant de Toxygèue 
avec plus de promptitude ou en plus 
grande quantité que Tcau , est pour leurs 
branchies ce que l'oxygëne très-pur est 
pour les poumons de 'l'homme , des qua- 
drupèdes , des oiseaux et des reptiles ; l'ac- 
tion vitale est trop augqi entée au milieu 
de l'air , la combustion trop précipiléc , 
ranimai , pour ainsi dire , consumé. Se- 
condement , les vaisseaux artéliels et 
veineux , disséminés sur les surfaces 
branchiales , n'étant pas contenus dans 
l'atmosphère par lu pression d*uîl fluide 
aussi pesant que l'eau , cèddnt à l'action 
du sang devenue beaucoup plus vive , ^ 
8c déchirent , produisent la destruction 
d'un des organes essentiels des poissons , 
causent bientôt leur mort ; et voila pour- 
quoi , lorsque ces animaux périssent pour 
avoir été pendant long - temps hors de 
Peau des mers ou dci* rivières , on voit 
leurs branchies ensanglanitées. Troisiè- 
mement enfin , l'air , en desséchant tout 
k corps des poisson» , et particnlièrc- 
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iDent lé principal siègfe de Jeur respira- 
tipn , diminue et même anéantit cette 
humidité , cette onctuosité , cette sou- 
plesse dont ils jouissent dans Peau , ar- 
rête le jeu de plusieurs ressorts , hâte la 
rupture de plusieurs -vaisseaux et parti- 
culièrement de' ceux qui appartiennent 
aux branchies. Aussi verrons-nous dans 
le cours de cet ouvrage , que la plupart 
des procédés employés pour conserver 
dans Pair des poissons en vie se rédui- 
sent à les pénétrer d'une humidité abon- 
dante , et à préserver sur-tout de totite 
dessiccation Tintérieur de la bouche , et 
par conséquent les branchies ; et , d'un, 
autre côté , nous remarquerons que Ton 
parvient à faire vivre plus long-temps 
hors de Teau ceux de ces animaux dont 
les organes respiratoires sont le plus à 
Tabri sous un opercule et une membrane 
qui s'appliquent exactement contre les 
bords de Pou ver turc branchiale , ou ceux 
qui sont pourvus , et , pour ainsi dire , 
imbibés d'aune plus grande quantité de 
anatièi^e visqueuse. 
- Cette explication paroîtra avoir ua 
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nouveau degré de force., si lV>n fait 
attentiou à un autre phénomène plus 
important eucore pour le p3iy»iciei;i. Les 
brandiies ne sont pas ^.À:la rigueur, le 
seul organe par lequel les poissons res- 
pirent : par-tout où leur sang est très- 
divisé, et très-rapproché de . l'eau , il 
peut , p^r ^*iOn affinité , ûxnx. directement 
de ce fluide , ou d<e Ta^ir que cett^e.raéme' 
eau contient , ToxygèBiç qui lui e$t né-* 
çessaire. jOr non . se^îenient les tégu* 
metiB deH' poissons sont perpétuellement 
eovicoanés d'eau , mais ce /même liquide 
arrosa souvent l'intérieur de deur canal 
intestinal^ y séjourne même y et comme, 
ce .canal est, entouré d'une .tr^s^grandô 
quantité: de vaisseaux sanguins , il doit 
s'opéiicr , dans sa longue cavité , ainsi 
qu'à la surface extériem-e de l'animal , 
une absorption plus ou moins fréquente 
d^oxygène » nn dégagement plus ou moins 
grand de .principes. qoniup^qprs du. sang. 
Le.pqisspn respirje^(]QQCi^t.par ses bran* 
cbie^yoet par sa. piçap.) ^ttparsoin tub« 
iatcstinA( ; etk yoilù ilé^upar une nou«- 
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Telle ressemblance , avec des animaux 

plus parfait». 

Au reste, de quelque manière que le 
sang obtienne l^oxygène , c'est lorsqu'il 
a été combitàc avec ce gaz , qu'ayant 
reçu d'ailleurs des yaisseaux abâorbans, 
les principes de la nutrition , il jouit de 
ses qualités dans toute leur plénitude. 
C'est après cette union que , circulant 
avet la vitesse qui lui convient dans 
toutes les parties du corps , il entretient , 
répare , produit , anime , vivifie. C'est 
alors que , par exemple , les muscles 
doivent à ce fluide leur accroissement, 
leurs principes conservateurs , et le main-» 
tien de l'irritabilité qui les caractérise. 

Ces organes intérieurs de mouvement 
ne présentent , dans les poissons j qu'un 
très-petit nombre de diffêrenees géné-^ 
raies et sensibles y avec ceux 'des autre» 
animaux à sang t'ouge. Leurs tindoiifs 
s'insèrent , à' la vérité, dans la peau ; cq 
qu'on ne volt ni dais l'homme y ni daii« 
la plupart dès- quadrupèdes!: mais ou 
retrouve la même disposition ttoti seti- 
lement dans les «crpens qui sôntTetêtu» 
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d^écaiUes , mais çncore dans le porc-épîc 
«t dans le hérisson , qui sont couverts 
de piquans. On peut cependant distin- 
guer les muscles des poissons par la 
forme des fibres qui les composent , et 
par le degré de leur irritabilité *. En 

* Nous croyons devoir indiquer dans cciic note 
le nombre et la place des principaux muscles des 
poissons. 

Premièremeni, on voit régner de chaque côté du 
corps un muscle qui s'étend depuis la tête jusqu'à 
l'extrémité de la queue , et qui est composé de plu- 
sieurs muscles transversaux , semblables les uns aux 
autres , parallèles eutre eux , et placés obliquement. 

Secondement , la partie supérieure du corps et de 
la queue est recouverte par deux muscles longiiu- 
dioaus, que Ton a nommés dorsaux , et qui oc- 
cupent rintervalle laissé par les muscles des côtés. 
Lorsqu'il y a une nageoire sur le dos , ces muscles 
dorsaux sont interrompus à ^endroit de cette na- 
geoire, et par conséquent il y en a quatre au lieu 
de deux ; on en compte six , par une raison sem- 
blable, lorsqu'il y a deux nageoires sur le dos, et 
huit, lorsqu'on voit trois nageoires dorsales. 

Troisièmement, les muscles latéraux se réu- 
Dissent au-dessous du corps proprement dît; mais 
au-dessous d« la queue , ils sont séparés par deu^ 
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efi'et , ils peuvent se séparer encore plus 
facilement que les muscles des animaux 
plus composés , en libres très-déliées ; 
et comme ces fibrilles , quelque ténues 
qu'elles soient > paroLssent toujours appla- 
tics et non cylindi'iqucs , on peut dire 
qu'elles se prêtent moins à la division "que 
Ton veut leur faire subir dans un sens 

rouscles loogiiudinaux qui sont interrompus et di- 
visés en deux paires, lorsqu'il y a une se(;onde na- 
geqire de Tamis. 

Qiiatriinieiiien», la tête présente plusieurs mus- 
cles , parmi lesquels on en liislinguc quatre plus 
grands que les autres, dont deux sont placés au* 
dessous des yeux , et deux dans la mâchoire infé- 
rieure. Oii remarque aussi celui qui sert i déployer 
la membrane branchiale, et qui s'attache, par un 
tendon particulier, à, chacun des rayons, qui sou- 
tiennent cette membrane. 

Cinquiëmenpeut ^ c|)aque nageoire pectorale a 
deux muscles rdeveûrs placés sur la surface externe 
des os c^ue l'on a comparés aux claviculrs et aux 
omoplates , et deux abaisseurs situés sous ces 
mêmes os. 

Sixièmement, les rayons des nageoires du dos 
et de Tanus ont également chacun quatre rayons , 
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que dans uiï autre*,' puisqu'elles oonser- 
Tent toujours deus: diamètl'es ittégaux ; 
•c« que Ton- n'a pas remarqué 4ans' les 
muscles de Thoniine , des quadrupède» y 
des oiseaux , ni des reptiles. 

De plus, rirritabilité des mùvScles des ' 
poissons paroît plus grande que celle 
des aiitres animaux • à sang rouge ; ils 
cèdent plus - aisément à des stimulans 

dont deux releveurs occupent la face antérieure de 
Vos qui retient le rayon et qne Tou nomme aile- 
ron , et dont deiiK<abai^eurs sont attachés aux .9Ôtés 
de ce même aileron v et vont s'insérer olj))iquea)eBt 
derrière la base. du. rayoQ cfu'ils sont desûnés à 
coucber le long du corps ou de la queue. 

Septièmement , trois m.usjcles apçacij.çnneni ,à 
chaque nageoire inl^neure : celui qui sert à l'étendre 
couvre la surface externe de l'ail'eron , qui repré- 
sente une partie des os du bassin . ei les deux autres 
qui J'abaîssent parlent de la surface interne de cet 

aileron. 

Huiiiëmement enfin ,' quatre muselés (s'attachent 

à la nageoire de la queue: un droit et deux obliques 

ont ^çu le nom i\e' supérieurs ; et l'on nomme 

inférieur, à cause de sa position, le quatrième de 

ces muscles puissauf. 
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égaux* Et que Tou nVn soit pas étonné : 
les 6bres ntusculaires contiçtunent deux 
principes ; une matière terreuse , et. une 
matière glutineuse. L'irritabilité parott 
dépendre de. la quantité de cette der- 
nière substance ; elle est d'autant plus 
vive que cette matière glutineuse est 
plus abondante , ainsi qu'on peut 8*eu 
convaincre en observant les phénomènes 
que présentent les polypes , d'autres 
zoopbytes , et en général tous les )eunes 
animaux. Mais parmi les animaux à sang 
ronge , eu est-il dans lesquels ce gluten 
soit plus répandu que dan^s les poissons ? 
Sous quelque forme que s* présente cette 
substance dont la présence sépare les 
êtres organisés d^avec ïa matière brute , 
sous quelque modification qu'elle soit , 
pour ainsi dire , déguisée , elle se montre 
dans les poissons* en quantité bien plus 
considérable que dans les animaux ^lus 
parfaits ; et voilà pourquoi leur tissu 
cellulaire contient plus de cette graisse 
huileuse que tout le monde connoit ; et 
voilà pourquoi encore toutes les parties 
de leur corps sont pénétrées d'une huil« 
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que Ton retrouve particulièrement dan» 
leur foie , et qui est assesr abondante 
■daan certaines espèces de poissons , pour 
que rindnstrie et le commerce l'emploient 
avec avantage à satisfaire plusieurs be- 
soins de r homme. 

C'est aussi de cette huile , dont l'in- 
térieur mêm^ des poissons eêt abreuvé, 
que . dépend la ■ transparence plus ou 
moins -grande que présentent ces ani- 
maux dans des portions de leur corps 
souvent assez étendues , et même quel- 
quefois un peu épaisses. Ne sait-on pas , 
en effet , que pour donner à une matière 
ce degré d'homogénéité qui laisse passer 
assez de lumière pour produire la trans- 
parence , il suffît de parvenir à l'im- 
prégner d'une huile quelconque ? et ne le 
voit-on pas tous les jours dans les papiers 
huilés avec lesqueb on est souvent forcé 
de chercher à remplacer le verre ? 

Un autre phénomène très-digne d'at- 
tention doit être rapporté à cette huile , 
que l'art sait si bien et depuis si long- 
temps extraire du corps des poissons ; 
c'est leur phosphorescence. £n effet , 
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non seulement -lieiurs cadavres peiiVent, 
comine tous.'JLes a^iiiuAux. et tqus les 
Tég^tauK^qui se décomposent , répaitdre , 
/par une» suite de leur altérattou «t des 
diverses, combinaisons que leur» prince 
pes éprouvent , une lueur blanelvàtre qu-e 
(«ut le monde conuoît ; non seulement 
ik peuvent pendajit leur vie , et parti^- 
culièrement ,dans les contrées torrides ^ 
se pénétrer pendant le jour d'une vive 
lumière solaire quHls laissent échapper 
pendant la n,uit , qui les revêt d'uji éclat 
très-brillant , et. eu quelque sorte d'une 
couche de feu , et qui a été hi )>ieu 
observée dans le Sénégal par le citoyen 
Adanson ; mais encore ils tirent de. cette 
matière huileuse , qui s'insinue . dan/î 
toutes leurs parties , et qui est un de 
leurs élémens , la faculté de paroître re- 
vêtus , in^lépendamimeut de tel ou tel 
temps et de telle ou telle te^^pérature , 
d'une lumière qui , daus les endroits oii- 
ils sont réunis en très-gi'and nombre , 
n'ajoule pas peu au- magnifique spectacle 
que présente la n*er lorsque les difTé- 
rcntes causes qui peuvent eu rendre 1» 
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«arface phosphorîque ^ agissent ensemble 
et se déploient avec force. Ils augmen- 
tent d'autant plus la beauté de cette 
immense illumination que la poésie a 
métamorphosée en appareil de fête pour 
les divinités des eaux , que leur clarté 
paroît de très-loin , et qu'on Tapperçoit 
très-bien lors même; qu'ils sont à d'assez 
grandes profondeurs. Nous tenons d'un 
de nos plus savans confrères , le citoyen 
Borda , que des poissons naigeant à près 
de sept mètres au-dessous de la surface 
d'une mer calme , ont été vus très-phos- 
phoriques. 

Cette huile ne donne pas uniquement 
un vain éclat aux poissons ; elle les main« 
tient au miUeu de l'eau contre l'action 
altérante de ce fluide. Mais , iudépen-^ 
damment de cette. huile conservatrice, 
une substance visqueuse , analpgue à 
cette matière huileuse , mais qui en dif^ 
fère par pi usieuis. caractères et par con- 
fiéquent par la nature ou du moins par 
la proportion des principes qui la com* 
posent y est élaborée dans des vaisseaux 
particuliers , transportée squs les tégu- 
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au squelette des animaux plus parfaits 
que les poissons ; Ic^rs couches* inté- 
rieures sont les premières produites , les 
premières réparées , les premières sur les- 
quelles agissent les différentes causes d*ae- 
croissement. Mais lorsque ces pièces. sont 
cartilagrneuses , elles, diffèrent beaucoup 
d'ailleurs des os des quadrupèdes , de». 
oiseauiL et de Thomme. Enduites d'une 
mucosité qui n'est qu'une manière d'être 
de l'huile animale si abondante dans les 
poissons , elles ont des cellules , et n'ont 
pas de cavité proprement dite i.jellesn^ 
c-ontienncnt pas cette substance particu- 
lière que l'on a nommée moelle osseuse 
dans l'homme , les . quadrupèdes et ; 1«^ 
oiseaux : elles offrent l'assQmblage de 
différeùtes lames. . - 

Lorsqu'elles sont osseuseij , elles se ra|>- 
prochent davantage , par leur contexture, 
des* os^idie l'homme , des oiseaux et des 
c[«iadmpèdes. Mais nous devona reovoyaif 
au clisoour^ sur lesr^ ptirttes solides./ dés 
poissons tout ée que nùna avons à fitre 
enttove de la charpente- de jces' derniers 
"ntmaitx : c'çst dans ce -discours particu-- 
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lier que nou)» ferons connoître en détail 
la forme d'une portion de leur squelette , 
qui , réunie avec la tète -, constitue la 
principale base sur laquelle reposent 
toutes : les parties de leur corps; Cette 
base , -qui s^étcnd jusqu'à 'rextrémité de 
la qncue , consiste dans une longue suite 
de vertèbres , qui , par leur nature carti- 
lagineuse ouoKseuse^ séparent tous les 
poissons en deux grandes sous-classes ; 
celle des cartilagineux, et celle des os- 
seux *.Noufi moptreropS', dansrlef discours 
que nous Tenons d'annoncer , la ^gure 
de ce» rertèbres , leur organisation , les 
trois condiirits longitudinaux qu'elles pré- 
sentent ; la goiittière sut^ri^ure , qui 
reçoit la moelle épinière o<i «dorsale ; le 
tuyaa intérieur', alternai ivement- large 
et resserré , cjui contient uue substance 
gélatineuseique Toit a souvent confondue 
avec la; moelle épinière ;'>€ft' la gouttière 
inféfieuve ^ ^q^nietà Tabtirqublqiies uns 
d<'s vaisseaux sangutny^ dont nbus arons 
déjà parlé. Nous* tâcherons • de faire ob^ 
* Vôyc7. TaMUlc iiiihbié Dé ta nômencîàtaredes 

8 
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server les couches , dout le nombre 
augmente dans ces vertèbres à mesure 
que ranimai croit ; les nuances remar- 
quables , et y entre autres , la couleur 
verte , qui les distinguent dans qui&lques 
espèces. Nous verrons ce» vertèbres , d'a- 
bord très-simples dans les cartilagineux, 
paroître ensuite dénuées de côtes, mais 
avec des apophyses ou éminenees plus 
ou moins saillantes et plus, ou moins 
nombreuses , à mesure qu'elles* appar* 
tiendront à des espèces plus voisine» des 
osseux y. et être enfin, dans ces mêmes 
osseux , garnies d'apophyses presque tôu* 
)ours liées avec des. côtes ,. et quelquefois 
même servai^ de soutien à des côtes 
doubles. Nous examinerons les parties 
solides de la tète , et particulièrement les 
pièces des mâchoires ; <;elles qu'on a 
comparées ,4k des om<»|)lates et à des 
clavicules.;! Qfjles qui, dans quelques 
poissons auxquels' yious avons conservé le 
nom.iie ailurea^ tepréaent^ent un véritable 
sternum.; lés os ou autres corps durs que 
Ton a no^iniés aiUron^^ et qui retiennent 
les rayons des nageoires ; ceux qui remr 
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placent les os connus dans Thomme et les 
quadrupèdes sous la dénomination d'os 
du bassin , et qui , attachés aux nageoires 
inférieures , sont placés d^autant plus 
près ou d*autant plus loin du museau , 
que Ton a sous les yeux tel ou tel ordre 
des animaux que nous voulons étudier. 
C'est alors enfin que nous nous convain- 
crons aisément que les diflërentes por- 
tions de la charpente varient beaucoup 
plus dans les. poissons que dans les autre» 
animaux à sang rouge, par leur nombre , 
leur forme , leur place , leurs proportions , 
et leur couleur. 

Hâtons cependant la marche dé nos 
pensées. 

Dans ce moment , le poisson respire 
devant nous; son sang circule, sa subs- 
tance répare ses pertes; il tit. Il ne peut 
plus être confondu avec les masses inertes 
de la matière brute ; mais rien ne le sé- 
pare de rinsensible végétal : il n*a pas 
encore cette force intérieure, cet attribua 
paissant et fécond que Tanimàl seul pos- 
sède; trop rapproché d*un simple auto- 
mate , il n'est animé qu'à demi. Complé- 
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tons ses facultés; éveillons tous ses or» 
ganes ; pénétrons-le de ce fluide subtil , 
de cet agent merveilleux , dont Tantique 
et créatrice mythologie fit une émanation 
du feu sacré ravi dans le ciel par l'au- 
dacieux Prométhée : il n'a reçu que la 
vie; donnons-lui le sentiment. 

Voyous donc çt la source et le degré 
de cette ïieusibilité départie aux êtres 
devenus les objets de notre attention par- 
ticulière ; ou , ce qui est la même chose , 
observons Tensemble de leur système 
nerveux. 

Le cerveau , la première origine; de» 
nerfs, et par conséquent des organes du 
sentiment , est très-petit dans les pois- 
sons , relativement à Tétendue de leur 
tète : il est divisé en plusieurs lobes ; mais 
le nombre , la grandeur de ces lobes , et 
^ leurs séparations , diminuent à mesure 
que Ton s'éloigne des cartilagineux , par- 
ticulièrement des raies et des squales y et 
qu^en parcourant les espèces d'osseux dont 
le corps très-alongé ressemble, par sa 
forme extérieure , à celui d'un serpent , 
ainsi que celles dont la figure est plus 
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ou moins conique , on arrive aux, Samilies 
de ces menées,, osseux, qui, telles que les 
pleuroneçtes , prjéi»enteht Je plUs grand 
applatissement» . . ' • « 

Conu^uiiépient la partie intéiienre du 
cervea^ e,st un peu brune ^pendant que 
rextérieiire oula corticale est Manche et 
grasse. La xt^oelle épinière^ ^ ^ iqut • part de 
cet organe .y et de laquelle dérivent tous 
les nerfs qui n'émanent pas directement 
du cerveau , i»'éÊend le long de Ja colonne 
vertébrale: jusqu'à Textrémité de la queue ; 
mais ^i\qn^ avons déjà dit qu'au lieu de 
pénétrer dans Tintérieur des vertèbres, 
elle en parcourt le djessus, en traversant 
la base des éminenoés pointues , : ou. apo' 
physes supérieures, que présentent ces 
mêmes. vertèbres. 11 n'est- donc pas sur-, 
prenant que , dans les espèces de pois-' 
.80118 dont ces apophyses sont im peu 
éloignées les unes des autres à cause de 
la longueur des vertèbres j la moelle épi- 
uière ne soit mise à Tabri sur plusieurs 
points de la colonne dorsale , que par des 
muscles , la pcaiii et des écailles. 

Mais l'énergie du systcme^acrvcux n'est 
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pas uniquement le produit du cerveau; 
elle dépend aussi de la moelle épinière ; 
elle réside même dans chaque nerf ' et elle 
en émane d'autant plus que Ton est plus 
loin de Tbomme et des animaux très-com- 
posés , et i^lus près par conséquent des 
insectes et des vers , dont les différens or- 
ganes parotssent plus iudépendans les uns 
des autres dans leur jeu et dans leur 
existence. 

Les nerfs des poissons spnt apssi grands 
à proportion que ceux des animaux à 
mamelles , quoiqu'ils proviennent d'un 
cerveau beaucoup plus petit. 

Tâchons cependant d'avancer têts notre 
but de la manière la plus prompte et la 
plus sure y et examinons les organes parti- 
culiers dans lesquels les extrémités de ces 
nerfs s'épanouissent, qui reçoiveu t l'actiou 
des objets extérieurs, et qui, faisant éprou- 
ver au poisson toutes les sensations ana- 
logues à sa nature , complètent l'cxçrcice 
de cette faculté , si digne des recherches 
du philosophe , à laquelle ou a donné le 
nom de sensibilité, 
< Ces organes particuliers sont les sens. 
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Le premier qui se présente à nous est To* 
dorât. Le ^iége en est très-étendu , double , 
et situé entré les yeux et le bout du 
museau , à une distance plus ou moins 
grande de cette extrémité. Les nerfs qui y 
aboutissent partent immédiatement du 
cerv^eau , forment ce qu^on a nommé la 
première paire de rierfe , sont très-épais , 
et se distribuent , dans les deux sièges de 
Todorat , en un très-grand nombre de ra- 
mifications, qui, multipliant les surfaces 
de la substance sensitive , la rendent sus- 
ceptible d'être ébranlée par de très-foibles 
impressions. Ces ramifications se répan- 
dent stfr dés membranes très-nombreuses, 
placées sur deux rangs dans la plupart des 
cartilagineux , particulièrement dans les 
raies, disposées en rayons dans les osseux, 
et garnissant rintérieur des deux cavités 
qui renferment le véritable organe de 
Todorat. C'est dans ces cavités que Peau 
pénètre pour faire parvenir les particules 
odorantes dont elle est chargée, jusqu'à 
l'épanonUsement des nerfs olfactif*) ; elle y 
arrive , selon les espèces , par une ou deux 
•uverturcs longues, rondes ou ovales; elle 
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y circule, et en est expulsée -pQiir faire 
place, a, upe çpiu nouvelle , par les con- 
tractions que ran,inial pjeut, faire ^ubir à 
chacun de ces deux organes» 

Nous vc^nou? de dire que les yeux sont 
situés au-delà mais assez près des narines. 
Leur confpmn.ation ressemble beaucoup à 
celle des yeux.de Tbomme, des quadru- 
pèdes, des oiseaux et des reptiles; mais 
voici les différences qu'ils .présentent. Ils 
ne sont garantis ni par d^^s paupières ni 
par aucune jnembrane clignotante ; cette 
humeur quç Ton nomme a^i^ei/^ > et qui 
remplit Tint^eryalle situé entre la. cornée et 
le cryst;aUin , y est moins abondante que 
dans les animaux plus parfais ; Thumeur 
vitrée , qui occupe le fond de Tintérieur 
de l'organe , est moins épaisse que dans 
les oiseaux,. les quadrupèdes. et rhomme; 
le cry^tallin est plvis convexe<,.pli:|s voisin 
de la forme entièrement sphérique , .plus 
dense, pénétré , comme tçutes les parties 
des poissons , d'une substanqe huileuse , 
et par conséquent plus infiiammal4ç. 

Les vaisseaux sanguins qui aboutissent 
iâ Torgauc de la vue , sont d'ailleurs plus 
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nombreux , ou d'un plus grand diamètre , 
dans les poissons que dQ/as la plupart des 
autres animaux à sang rouge ; et voil^ 
pourquoi le sang s'y porte avec plus de 
force , lorsque son cours ordinaire est 
troublé par les diverses agitations que 
ranimai peut ressentir. 

Au reste , les yeux ne présentent pas à 
Textéricur la même forme, et ne so^t pas 
situés de même dans toutes les espèces de 
poissons. Dans les unes ils sont très-petits , 
et dans les autres assez grands ; dans 
celles-ci presque plats , dans cqUes-là très- 
convexes ; dans le plus grand nombre de 
ces espèces , presque ronds ; dans quelques 
unes , alongés ; tantôt trcs-rapprochés et 
placés sur le sommet de la tète , tantôt 
très-écartés et occupant les faces latérales 
de cette même partie, tantôt encore très- 
Yoisins et appartenant au même côté de 
ranimai ; quelquefois disposes de ma- 
nière à recevoir tous les deux des rayons 
de lumière réfléchis par le même ob- 
jet , et d'autres fois ne pouvant chacun 
embrasser qu^un champ particulier. De 
plus y ils sont , dans certains poissons . 
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recouverts en partie , et mis comme en 
HÛreté , par une petite saillie que forment 
les tégumens de la 'tête ; et , dans d''autres, 
la peau s'étend sur la totalité de ces or- 
ganes , qui ne peuvent plus être apperçus 
que comme au travers d'un voile, plus ou- 
moins épais. La prunelle enfin n'est pas 
toujours ronde ou ovale ; mais on la voit 
quelqjpefois terminée par un angle du 
côté du museau *. 

A la suite du sens de la vue , celui de 
l'ouïe se présente à notre examen. Les 
«ciences naturelles sont maintenant trop 
avancées , pour que nous puissions em- 
ployer même un moment à réfuter l'opi- 
nion de ceux qui ont pensé que les pois- 

* Les yeux du poisson que l'on a nommé ano' 
lîeps y et duquel on a dit qu'il avoit quatre yeux, 
présentent une conformation plus remarquable en- 
core et plus différente de celle que montrent les 
yeux des animaux plus composés. Nous avons fait 
couuoîire la vériubJe organisation des jqux de cet 
auableps, dans un raf^moire lu Tannée dernière à 
l'Institut national : elle est une nouvelle preuve des 
résultats que ce discours renferme; et on en trou- 
vera l'exposition dans la suite de cet ouvrage. 
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sons n^entendoient pas. Nous u*aniionce- 
rons donc pas comme autant de preuves 
de la faculté d^entendré dont jouissent 
ces animaux , les faits que .nous indi- 
querons en parlant de leur instinct ; nous 
ne dirons pas que , dans tous les temps et 
daus tous les pays , on a su qu'on ne 
pouvoit employer avec suocès certaines 
manières, de pécher qu'en observant le 
silence le plus profond * ; nous n'ajoute- 
rons pas , pojaï réunir des autcurités à des 
raisonnemens fondés sur l'observation , 
que plusieurs auteurs anciens attri- 
buoient cette faculté aux poissoiis, et que 
particulièrement Aristote paroît devoir 
être compté parmi ces aneiens natura- 
listes ; mais nous. allons. faire connoître 
la forme dp l'organe de l'ouïe dans les 
animaux dont nous voulons soumettra 
toutes les qualités à nos recherches. 

* Parmi plusieurs voyageurs (juenous pourrions 
citer à l*appui c)e faits dont il n'est personne, au 
reste, qui n*ait pu' être témoin, nous cboisissous 
Bellon^ qui dit que lorsque, dans )a Pixîpontide, 
on veut prendre les- poissons endormis; on évittt 
tous les bruits par'ksg[uçi8r ijs* ponrroien^^étre i-é- 
\fcillcs. 
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Dès 1673 , Nicolas Stenon de Copen- 
hague a vu cet organe et en a indiqué 
les principales parties ; ce «i-cst cepen- 
dant que depuis les travaux: des ana- 
toinistes récens, Geoffroy le père, Vicq- 
d*Azyr , Camper , Monro , et Scarpa , que 
nous en çonnoivssons bien la construction. 

Dans presque aucun desTC^nimaux qui 
vivent habituellement daEus Peau , et qui 
reçoivent les impressions sionorps par l'in- 
termédiaire d'un fluide plus .dense; que 
celui de l'atmosphère , on ne Toit tii ou- 
yerlure extérieure pour Torgane de Touïe, 
ni oreille «sterne , ni canal auditif exté- 
rieur ^ ni mentbrane du tympan, ni cavité 
du même liom*, ni passage aboutissant à 
r intérieur de la bouche et connu sous 
le nom de trompe cTEustache , ni osselets 
auditifs correspondans à* ceux que Ton a 
nommés enelU'me , marteau , ou étrier , ni 
limaçon , ni communication, intérieure 
désignée pai: la dénomination de yè/z^/re 
ronde. Cps, parties manquent , eu effet ^ 
non seulement , dans les , poissons ^ mais 
encore dans les salamandres aquatiques 
ou à queue, plate , dans un grand nombre 
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ûe scrpcns * , dans les crabes j et dans 
d'autres animaux à sang blanc , tels que 
les séptes , qui ont un organe de rouïe , 
et qui habitent au milieu des eaux. Mais 
les poissons n'en ont pas moins 'reçu , 
ainsi que les serpens dont nous venons 
de parler, un instrument audiUF, com- 
posé de plusieurs parties très - remar- 
quables , très-grandes et très-distinctes. 
Pour mieux faire connoître ces divei-ses 
portions , examinôns-les d'abord dans les 
poissons cartilagineux. On voit premiè- 
rement , dans roreille de plusieurs de 
CCS dernier» animaux , une ouverture for- 
mée par une membrane tendue et élas- 
tique , ou par vnc petite plaqué cartila- 
gineuse et semljldblc ou très-analogue à 
celle que l'on noïnnie fenêtre ovale dans 
les quadrupèdes et dans l'homme. On 
appcrçoit ensuite un vestibule qui se 
trouve dans toU.<» les caitilagiiïeilX '^ et 
que remplit n ne liqucitr plus ou uioins 

.* Les scrpcns. ont cependant un os que Y on 
pourroit couipaiei: à un des osselets audiiifs, et 
«jui s'étcdd dcpoM la ttâchoire supérieure jusqu'à 
l'ouverture intérieure appelée y«fn^/rtf • op«/c« 
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ainsi que dans celle de l'homme , de« 
quadrupèdes, des oiseaux et des reptiles ,. 
plusieurs sièges de Touïc. Ces divers sièges 
n'étant cependant que des émanations 
d'un rameau de la cinquième paire de 
nerfs , lequel , dans les animaux dont 
nous exposons l'histoire, est le véritable 
nerf acoustique, ils ne doivent produire 
qu'une sensation à la fois , lorsqu'ils sont 
ébranlés en même temps , au moins s'ils 
ne sont pas altérés dansleur^ proportions, 
ou dérangés dans leur action , par une 
cause constante ou ajcçidentejle. . , 

Au reste , l'organe dç l'ouïe , considéré 
dans son ensemble , ps}: double dans tous 
les poissons , comme celui de la vue. Les 
deux oreilles sont contenues dans la car 
yïté du crâne , dont elles occupent dç 
chaque côté l'angle le plus éloigné du 
museau ; et comme elles ne sont sépa- 
rées que par une membrane, de la portion 
de cette cavité qui renferme le cerveau , 
les impressions sonores ne» peuvent-elles 
pas^ être communiquées très-aisément à 
ces deux organes par les parties solides 
de la.tètç , par les portions dures qui les 
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mvoUincnt , et par le liquide que Ton 
trouve dans Tintérieur de ces parties so- 
lides ? 

Il nous reste à parler un moment du 
goût et du toucher des poissons. La 
langue de ces animaux étant le plus 
souvent presque entièreixient immobile , 
et leur palais présentant fréquemment , 
ainsi que leur langue , des rangées très- 
serrées et très-nombreuses de, dents, on 
ne peut pas supposer que leur goût soit 
très-délicat ; mais il est remplacé par leur 
odorat , dans lequel on peut le consi- 
dérer en quelque sorte commQ transporté. 

Il n^en est pas de même de leur tou- 
cher. Dans presque tous les poissons , le 
dessous du ventre , et ^ur-tout Tcxtré- 
mité du. museau-, paroissent eu être deux 
sièges assez sensibles. Ces deux organes 
jie doivent , à la vérité , recevoir des 
corps extérieurs que des Impressions très- 
peu complètes , parce que les poissons 
ne peuvent appliquer leur ventre ou leur 
museau qu^à quelques parties de la sur- 
face des cor^is qu^ils touchent ; mais ces 
jnèifics organes fout cprpuver àt l'animal 
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des seusatiôns très- vive», et rarertissent 
fortement de la présence d'un objet étran- 
ger. D'ailleurs ceux des poissons dont le 
Corps alongé ressemble beaucoup par sa 
forme à celui desiserpens, et dont là peau 
ne présente aucune écaille facilement 
TÎsible , peuvent , éomiue les reptiles , 
entourer même par plusieurs anneaux les 
objets dont ils s'approchent ; et alors non 
seulement l'impression communiquée par 
une plus grande surface est plus forte- 
ment ressentie , mais les sensations sont 
plus distinctes , et peuvent être rappor- 
tées à un objet |31utôt qu'à un autre. On 
doit donc dire que les poissons ont reçu 
un sens du toucher beaucoup moins im- 
parfait qu'on n'a pu être tenté de le croire: 
il faut mèmetijouter qu'il n'est , eu quel- 
que sorte, aucune partie de leur corps 
qui ne paroisse très-sensible ii tout attou- 
chement ; voilà pourquoi ils s'élancent 
avec tant de rapidité lorsqu'ils ren- 
contrent un corps étranger qui les effraie : 
et quel est celui qui n'a pas vu ces ani- 
maux se dérober ainsi , avec la prompti- 
tude de l'éclair , à la n:iaiu qui eommeu* 
coit à les atteindre ? 
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Mais il ite suffit pas , ponr connoître lé 
degré de sensibilité qui a été' accorde à 
ttn animal , d^xaminer chactrtf de ses 
sens en particulier : il faut encore les 
comparer les uns avec les autres ; il faut 
encore les ranger suivant l'ordre que léiir 
assigne le plus ou le moins de vivacité 
que chacpri de tfes àèns peut offrir. Plà^ 
çons donc les sens âes pôîssolis <iaris uii 
nouveau point de vue ; et que leur rang 
Boit marqué par leur activité. 
• Il n'est personne ' qui , d'après ce que 
nous venons de dite , ne voie sans peiné 
que Todoi-at est le premier des sens des 
poissons. Tout lé prouve , et la confor- 
mation de l'organe' de ce sens , et les fait» 
sans nomiwe consî^iiés en partie dans 
cette histoitë ,' rapportés par plusieurs 
voyageurs ;'«t qUi ne laissent aucun dotite 
sur les distances immenses que fran^ 
chissent les poissons attirés par lés éinai- 
nations odorantes de la proie qu'ils' re- 
cherchent , ou repoussés par celles des 
ennemis qu'ils redoutent. Le siège 4e cc^ 
odorat est' le véritable œil des poissons » 
il les dirigr au milieu des ténèbrcs-ics plus 
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tÉp»is9C$^, malgré les vagues les plus agi- 
tées ,.ciai;is..le sein ^es eaux les, plus trou> 
blés , IcSjjiJ^oins perméables, ^ux r,ayons de 
la lu^icr^e.- Nous* savons , il est vrai , 
que de&Qb^fits de quelques pouces de dia-' 
luètre.pj^çés sur dei^ foud» blancs, à trente 
ou, trente - cinq brasses, de profondeur, 
pei^ veut être apperçus facilement dans 
la mer ^;.mais il faut pour ce)a que Veau 
soit très-qalme : et qu'est-ce qu'une tren- 
taine de brasses , en comparaison des 
goufir^s immenses de Tocé^n , de ces 
Y agites , abîmes que les poissons par- 
copirent,, et dans le çf?in desquels presque 
aucun rayon solaire ne ,peut parvenir , 
sur-tout lor&que les ondes cèdent à Tim- 
pétuosité 4/es vents , et. à toutes les causes 
puissi^fites .qui peuvent, en les boule- 
versait, les mêl^r. aveo^tant de subs- 
l^nçps ppaques ? Si Todorat des poissons 
él^it dpqç moins parfi^it ,. . ce n,e scroit 
que :d^ns un petit nombre de circous* 

^ Notes manuscrites communicjuées au citoyen 
tafceifecTè par plusieurs Ifabfles marins, et princî- 
palêtDcnt pur ieu son ancien colhègue le courageux 
Kècsaint* > 
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tances qu'ils pourroient rechercher leurs 
alimens , échapper aux dangers qui les 
menacent , parcourir un espace d'eau 
un. peu étendu : et combien leurs habi- 
tudes seroient par conséquent différentes 
de celles que nous allons bientôt faire 
connottre ! 

Cette supériorité de Todorat est un nou» 
yeau rapport qui rapproche les poissons 
non seulement de la classe des quadru- 
pèdes , mais encore de celle des oiseaux. 
On sait , en effet , maintenant que plu-: 
sieurs familles de ces derniers animaux 
ont un odorat très-sensible ; et il est à 
remarquer que cet odorat plus exquis se 
trouve principalement dans les oiseaux 
d'eau et dans ceiix de rivage *, 

Que l'on ne croie pas néanmoins, que 
le sens de la vue soit très-foible dans les 
poissons, A la vérité , leurs yeux n'ont 
ni paupières , ni membrane clignotante ; 
et par conséquent ces animaux n'ont pas 
reçu ce double et grand moyen qui a 
été départi aux oiseaux et à quelques 

* Coosuli«s Scarpa , Gattoûi » (i dauires ol^r- 
\4tcurs. 
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Lecrystallin des poissons est beaucoup 

plus convexe, que celui des oiseaux , des 

quadrupèdes et de Thomme ; il est près- 
que sphérique : les rayons émanés des 
objets et qui tombent sur ce crystallîu , 
forment donc avec sa surface un angle 
plus aigu : iU sont donc , tout égal d^aîl- 
leurs , plus détournés de leur route , plus 
réfractés , plus réunis dans une image ; 
car cette déviation , à laquelle le nom 
de réfmction a été donné , est d'autant 
plus grande que Tangle d'incidence est 
plus petit. D'ailleurs le crystallin des 
poissons est , par sa nature , plus dense 
que celui des animaux plus parfaits ; son 
essence auginente donc la réfraction. De 
plus , on sait maintenant que plus une 
substance transparente est inflammable, 
et plus elle i^éfracte la* lumière avec force, 
Lecrystallin des poissons , imprégné d'une 
matière huileuse, est plus combustible 
que presque tous les autres crystallins ; il 
doit donc , par cela' seul , acéroître la 
déviation de la lumière". r. : . i 

Ajoutons qi^e , dans plusieurs espèces i 

de poissons , ro^ilpeiit être retiré à voloiitè 
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dans le fond 4e Torbite , caché même en 
partie sous le bord de l'ouverture par la- 
quelle on peut Tappercevoir, garanti dans 
cette circonstance par cette sorte de pau- 
pière immobile; et ne manquons pas sur- 
tout de faire remarquer que les poissons , 
pouvant s'enfoncer avec promptitude jus- 
que dans les plus grandes profondeurs 
des mers et des rivières , vont chercher 
^daos l'épaisseur des eaux un abri\contre 
une lumière trop vive , et se réfugient , 
quand ils le veulent , jusqu'à cette dis- 
tance de la surface des fleuves et do 
l'océan où les rayons du soleil ne peuvent 
pas pénétrer. 

Nous devons avouer néanmoins qu'il 
est certaines espèces , particulièrement 
parmi les poissons serpentiformes , dont 
les yeux sont constamment voilés par une 
membrane immobile , assez épaisse pour 
que le sens de la vue soit plus foible dans 
ces animaux que celui de l'ouïe , et même 
que celui du toucher : mais , en général , 
voici dans quel ordre la Nature a donné 
eux poissons les sources de leur sensi- 
bilité ; l'odorat , Ici vue , l'ouïe , le tou- 

PAtsoru. !• 1* 
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cher , et le goût. Quatre de ces sources ; 
et sur-tout les d'eux premières , sont assez 
abc^dantes. Cependant ' le jeu dj l'organe 
respiratoire des poissons leur commu- 
Jïîque trop peu de chaleur ; celle qui*leur 
est propre est trop foible ; leuts muscle^ 
l'emportent trop paT leUT foYCé strr «elle 
de leurs nerfs ; pltisieun» antres causes > 
^e nous exposerotis dans la jtoite , com- 
battent paï uTie» puissance trop grande 
les effets de leurs sens , pour que leur , 
sensibilité soit aussi vire que l'on pourroit 
être tenté de le croire d'a]:ftrès la grandeur, 
!a dissémination , la division de leur 
système nerveux *. Il en est sairs doute de 
ce système dans les pois^on^ comme dans 
les autres animaux; son énergie augmente 
avec sa division , parée que sa vertu dé- 
pend du ffttide qu'il recèle , et qui , frès- 
voisin du feu électrique par sa nature , 
agit , comime ce dernier fluide , en raison 
de raccToissement de surfilce ^e produit 

* Lés fibres de la réiiue, c'cst-i-dire, les plos 
peiits rameaux du nerf optique, sont, daus plu- 
sieurs poiisons, 1,166,400 fois plus déliés qu'un 
djc?eu. 
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une plus grande division : mais cette cause 
d'activité est assez contre-balancée par 
les forces dirigées en sens contraire que 
nous, venons d'indiquer , pour que le 
résultat de .toutes les facultés des pois- 
sons , qui constitue le véritable degré 
Ile leur animalité ^ les placée , ainsi que 
nous Pavons annoncé ati commencement 
de ce discours , à une distance à peu près 
égale des deux termes de Ja sensibilité , 
c*est-à-dire , de Thomme et du dernier 
des animaux. C'est donc avec une vivacité 
moyenne entre celle qui appartient à 
rhomme et celle qui existe dans l'animal 
qui en diffère le plus , que s'exécutent 
dans le poisson ce jeu des organes des 
sens qui reçoivent et transmettent a^i cer- 
veau les impressions des objets exté- 
rieurs, et celui du cerveau, <iu^ j agissant 
par les nerfs sur les muscles , produit tous 
les mouvemens volontaires dont les di- 
verses parties du corps peuvent être sus- 
ceptibles. 

Mais ce corps des poissons est presque 
toujours paré des plus belles couleur». 
Nous pouvons maintenant exposer corn* 
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ment se produisent ces nuances si écla- 
tantes , si admirablement contrastées , 
souvent distribuées avec tant de symé- . 
trie , et quelquefois si fugitives. Ou ces 
teintes si vives et si agréables résident 
dans les tégumens plus ou moins mous 
et dans le corps même des poissons , indé- 
pendamment des écailles qui peuvent 
recouvrir Tanimal ; ou elles sont le pro- 
duit de la modification que la lumière 
éprouve en passant au travers des écailles 
transparentes ; ou il faut les rapporter 
uniquement à ces écailles transparentes 
ou opaques. Examinons ces trots circons- 
tances. 

Les parties molles des poissons peu- 
vent par elles-mêmes présenter toutes les 
couleurs. Suivant que les ramifications 
artérielles qui serpeijtent au milieu des 
muscles et qui s'approchent de la surface 
extérieure , sont plus ou moins nom- 
breuses et plus ou moins sensibles , les 
parties molles de Tanimal sont blanches 
ou rouges. Les différens sucs nourriciers 
qui circulent dans les vaisseaux absor- 
bàns , ou qui s'insinuent dans le tissu 
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cellulaire , peuvent donner à ces mêmes 
parties molles la couleur jaune ou vcr- 
dâtre que plusieurs de ces liquides pré- 
sentent le plus souvent. Les veines dissé- 
minées dans ces mêmes portions peuvent 
leur faire présenter toutes les nuances de 
bleu , de violet et de pourpre ; ces nuances 
de bleu et de violet , mêlées avec celles 
du jaune ,- ne doivent-elles pas faire pa- 
roître tous les degrés du verd ? et dès-lôrs 
les sept couleurs dû spectre solaire ne 
peuvent-elles pas décorer le corps des 
poissons , être disséminées eu taches , en 
bandes , en raies , en petits points , sui- 
vant la place qu'occupent les matières qui 
les' font naître , montrer toutes les dégra- 
dations dont elles sont vSusceptibles selon 
rintensité de la cause qui les produit , et 
présenter toutes ces apparences sans le 
concours d'aucune écaille ? 

Si des lames très-transparentes , et , 
pour ainsi dire , sans couleur , sont éten- 
dues au-dessus de ces teintes , elles n'en 
changent pas la nature ; elles ajoutent 
seulement , comme par une sorte de 
vernis léger , à leur vivacité ; elles leur 
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donnent réclat brillant des métaux polî<i ^ 
lorsqu'elles sont dorées ou argentées ; et I 
si elles ont d'autres nuances qui leur ' 
soient propres , ces nuanôes se mêlent ' 
nécessairement avec celles que Ton apper-* < 
çoit au travers de ces plaques diaphanes , 
et il en rés.ulte de nouvelles couleurs , ou 
une vivacité nouvelle pour les teintes 
conservées. C'est par la réunion de toutes 
ces causes que sont produites ces couleurs 
admirables que l'on remarque sur le plus 
grand nombre de poissons. Aucune classe 
d'animaux n'a été aussi favorisée à cet 
cg^rd ; aucune n'a reçu une parure plus 
élégante , plus variéç , plus riche : et que 
ceux qui ont vu , par exemple , des zées , 
des chétodons , des spares , nager près de 
la surface d'une eau tranquille et réfléchir 
les rayons d'un soleil brillant , disent si 
jamais l'éclat des plumes du paon et du 
colibri , la vivacité du diamant , la splen- 
deur de l'or , le reflet des pierres pré- 
cieuses , ont été mêlés à plus de feu , et 
ont renvoyé à l'œil de l'observateur , des. 
images plus parfaites de cet arc merveil- 
leusement coloré dont l'astre du jour fait 
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fiOUTent le plus bel omement des cieux. 
Les couleurs , cependant , qui appar- 
tiennent eu prppre auix plaques trans- 
parentes ou opaques , n'offrent pas tou- 
jours une seule nuance sur chaque écaille 
considérée en particulier : chacune de ces 
lames peut av^oir des bandes , des taches, 
ou des rayons disposés sur un ^ond très- 
différent ; et eu cherchant à concevoir la 
manière dont ces nuances sont produites 
ou maintenues sur des écailles dont la 
substance s'altère , et dont , par consé- 
quent , la i|iatière se renouvelle à chaque 
instant , nous rencontrons quelques diffi- 
cultés que nous deyons d'autant plus 
chercher à lever , qu'en les écartant nous 
exposerons des vérités utiles' au progrès 
dts scieni|es physiques. 

Les écailles , soit que les molécules qui 
les composent s'ét«nëeiit en lames minces, 
se ramassent en plaques épaisses , se 
groupent en tubercules , s'élèvent en 
aiguillons , et que , plus ou moins mé- 
langées-^vec d'antres molécules , elles 
arrêtent ou laissent passer facilement la 
iuuiièrc , ont toujours les plu» grands rap- 
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ports avec les cheveux de rhomme , Ie« 
poils , la corne , les ongles des quadru- 
pèdes , les piquans du hérisson et du porc- 
épie , et les plumes des oiseaux. La matière 
qui les produit , apportée à la surface 
du corps ou par des ramifications arté- 
rielles , ou par des vaisseaux excréteur» 
plus ou moins liés avec le système général 
des vaisseaux absorbans , est toujours 
très-rapprochée , et par son origine , et 
par son essence , et par sa contexturc , 
des poils 5 des ongles , des piquans et des 
plumes. D'habiles physiologialcs ont déjà 
montré les grandes ress^emblances des che- 
veux , des ongles , des cornes , des piquans 
et des plumes , avec les poils. En compa- 
rant avec ces mêmes poils les écailles des 
poissons , nous trouverons la même ana- 
logie. Retenues par de petits vaisseaux , 
attachées aux téguraens comme les poils , 
elles sont de même très-peu corruptibles ; 
exposées au feu , elles répandent égale- 
ment une odeur empyreuinatique. Si Ton 
a trouvé quelquefois dans Tépiploon et 
dans d'autres parties intérieures de quel- 
ques quadrupèdes , des espèces de touflés^ 
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des rudimens de poils , réunis et conglo- 
mérés , on voit autour du péritoine , de la 
vessie natatoire et des intestins des argen- 
tines y des ésoces , et d'autres poissons , 
des élémens d'écaillés très-distincts , une 
sorte de poussière argentée , un grand 
nombre de petites lames brillantes et qui 
ne diffèrent presque que par la grandeur 
des véritables écailles qu'elles sont des- 
tinées à former. Des fibres , ou des séries 
de molécules , composent les écailles ainsi 
que les poils ; et enfin , pour ne pas né- 
gliger au moins tous les petits traits , 
de même que , dans l'homme et dans les 
quadrupèdes , on ne voit pas de poils sur 
la paume des mains ni des pieds , on ne 
rencontre presque jamais d'écaillés sur les 
nageoires , et on n'en trouve jamais sur 
celles que l'on a comparées aux mains de 
l'homme , à ses pieds , ou aux. pattes des 
quadrupèdes. 

Lors doue que ces lames si semblables 
aux poils sont attachées à la peau par 
toute leur circonférence, on conçoit ai-^ 
sèment comment, appliquées contre le 
«orps de l'animal par toute leur surface 
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inférieure , elles peurent commun îquer- 
dans les divers points de cette surface 
avec des vaisseaux semblables ou diffé- 
rens par leur diamètre , leur figure , 
leur nature et leur force, recevoir par 
conséquent dans ces mêmes points des 
molécules différentes ou semblables, et 
présenter ensuite une seule couleur, ou 
offrir plusieurs nuances arrangées symé- 
triquement, ou disséminées sans ordre. 
On conçoit encore comment lorsque les 
écailles ne tiennent aux tégumeus que 
par une partie de leur contour, elles 
peuvent ê.tre peintes d'une couleur quel- 
conque , suivant que les molécules qui 
leur arrivent par l'endroit où elles tou- 
chent à la peau , réfléchissent tel ou tel 
rayon , et absorbent les autres. Mais 
comme , dans la seconde supposition où 
nue partie de la circonférence des plaques 
est libre, et qui est réalisée plus souvent 
que la première, on ne peut pas admettre 
autant de sources réparatrices que de 
points dans la surface de la lame , on ne 
voit pas de quelle manière cette écaille 
peut paroitre peinte de plusieurs cou* 
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leurs répandues presque toujours avec 
beaucoup d^ordre. Ou admettra bien , à 
la vérité , que lorsque ces nuances seront 
dispersées en rayons, et que ces rayon» 
partiront de l'endroit où Fécaille est , pour 
ainsi dire, collée à la peau , il y aura dans 
cet endroit plusieurs vaisseaux différent 
Tun de Tautre; qu« chaque vaisseau, en 
quelque sorte , fournira des molécules 
de nature dis^mblable, et que la matière 
jaillissant de chacun de ces tuyaux pro- 
duira , en . s^é tendant , un rayon <i'une 
couleur qui contra»tc!râ plus ou moins 
avec celU des rayons voisins. Mais, lors- 
que les couleurs présenteront une autre 
distribution; lorsque, par exemple, on. 
verra , sur Técaille , des taches répandues 
comme des gouttes de pluie, ou rappro- 
chées de manière à former des portions 
d« cerele dont les ouvertures des vais- 
seaux seront le centre, comment ipourra- 
t-on Comprendre que naissent ces régu- 
larités ? 

Nous ne croyons pas avoir besoin de 
4ire' que Texplication que nous dllons 
xlonn^r pcirt s'appliquer, arec de légers 
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changemens , aux poils , aux cornes , aux 
plumes. Quoi qu'il en soit cependant, 
voici ce que la Nature nous paroît avoir 
déterminé. 

£n montrant la manière dont peuvent 
paroi tre des taches, nous exposerons la 
formation des portions de cercle colorées. 
£n effet , il suffit que ces taches soient 
toutes à une égale distance des sources 
des molécules , qu'elles soient placées 
autour de ces sources , et qu'elles soient 
si nombreuses qu'elles se touchent l'une 
Tautre , pour qu'il y ait à l'instant une 
portion de cercle colorée. Il y aura un 
second arc , si d'autres taches sont si- 
tuées d'une manière analogue, plus près 
ou plus loin des vaisseaux nourriciers ; et 
Ton peut en supposer plusieurs de formés 
de même; Nous^n'avons donc besoin que 
de savoir comment un jet de matière, 
sorti d'un vaisseau déférent , peut , dans 
son cours , montrer plusieurs couleurs , 
offrir plusieurs taches plus ou moins 
égales en grandeur, plus ou moins sem- 
blables en nuance. 

Ne considérons donc qu'un de ces 
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rayons que Ton distingue aisément lors- 
qu'on regarde une écaille contre le Jour, 
et qui , par le nombre de ses stries trans- 
versales, donue celui des accroissemens 
ou des réparations successifs quUl a éprou" 
Tés ; réduisons les difiFérens exemples 
que Ton pourroit citer , à un de ceux 
où Ton ne trouve que deux nuances 
placées alternativement : Torigine de ces 
deux nuances étant bien entendue, il 
ne resteroit aucun doute sur celle des 
nuances plus nombreuses que Pon ren- 
contreroit dans le même jet. 

Supposons que ces deux nuances soient 
le verd et le jaune; c'est-à-dire, ayons 
60US les yeux un rayon verd deux fois 
taché de jaune ^ ou, ce qui est la même 
chose, un rayon d'abord verd, ensuite 
jaune, de nouveau verd, et enfin jaune 
à son extrémité. Les vaisseaux nourriciers 
qui ont produit ce jet , ont d'abord fourni 
une matière jaune par une suite de leur 
volume , de leur figure , de leur nature , 
de leur affinité : mais pourroit-on croire 
que, lors de la première formation de 
l'écaillé, ou à toute» les époque* de se* 
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accroissemeDs et de son entretien, le yo^ 

lume, la figure, la nature ou Taifinité i 

des vaisseaux déférens , ont pu changer i 

de manière à ne donner que des mole- 

pules vertes après en avoir laissé jaillir 

de jaunes? pourroit-on ajouter que ces 

vaisseaux éprouvent ensuite de nouveaux 

changemens pour ne laisser échapper que 

des molécules jaunes? et enfin admettra- 

t-on de nouvelles altérations semblables 

aux secondes , et qui ne permettent plus 

aux vaisseaux de laisser sortir que des 

molécules modifiées pour réfléchir des 

rayons v€rds ? N'ayons pas recours à des 

métamorphoses si dénuées de preuves et 

même de vraisemblance. Nous savons 

que, dans lès corps organisés, les couleurs 

particulières et différentes du blanc ne 

peuvent naître X[ue par la présence de 

la lumière, qui se combine avec les prin* 

cipes de ces corps. Nous le voyons dans 

les plantes, qui blanchissent lorsque la 

lumière ne les éclaire pas;'nou9le voyonç 

dans les quadrupèdes , dans les oiseaux , 

dans les reptiles , dont la partie inférieure 

da corps ^ comme la moins directement 



SUR LES POISSONS. ia3 
exposée aux rayons du soleil , est tou- 
jours distinguée par les teintes les plus 
pâles ; nous le voyons dans les poissons , 
dont les surfaces les plus garanties de la 
lumière sont dénuées des riches couleurs 
départies à ces animaux ; et nous pouvons 
le remarquer même, au moins le plus 
souvent, dans chaque écaille en particu- 
lier. LorsquVn effet les écailles se recou- 
vrent comme les ardoises placées sur les 
toits, la portion de la lame inférieure, 
cachée par la supérieure , n*est pas peinte 
des nuances dont le reste de la plaque est 
varié , et on voit seulement quelquefois , 
8ur la surface de cette portion voilée, des 
agglomérations inforines et brillantes for- 
mées par ces molécules argentées , cette 
poussière éclatante, ces petites paillettes , 
ces vrais rudimens des écailles, que nous 
avons vus dans Tintérieur des poissons , 
et qui , portés et répandus à la surface , 
peuvent se trouver entre deux lames , 
gênés et même bizarrement arrêtés dans 
leur cours. La nature , la grandeur et la 
figure des molécules écailleuses ne suf- 
iisent donc pas pour que telle ou tcUo 
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couleur soit produite ; il faut . encore 
qu^elles se combinent plus ou moins inti- 
mement avec une quantité plus ou moins 
grande de fluide lumineux. Cette com- 
binaison doit varier à mesure que les 
molécules s'altèrent ; mais plus ces molé- 
cules s^éloignent des vaisseaux déférens, 
plus elles se rapprochent de la circonfé- 
rence de Técaille , plus elles s'écartent tla 
principe de la vie, et plus elles perdent 
de Tinfluence de cette force animale et 
conservatrice , sans laquelle elles doivent 
bientôt se dessécher, se déformer, se dé^ 
' composer, se séparer même du corps du 
poisson. Dans l'exemple que nous avons 
choisi , les molécules placées à l'origine 
du rayon et non encore altérées ont la 
nature , le volume , la figure , la massé , 
la quantité de fluide lumineux conve- 
nables pour donner la couleur verte; 
moins voisines des vaisseaux réparateurs^ 
elles sont dénaturées au point néces- 
saire pour réfléchir les rayons jaunes ; ^ 
une décomposition plus avancée intro* 
duit dans leur figure, dans leur pesan- 
teur, dans leur grandeur, dans leur 
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combinaison , des rapports tels , que la 
couleur yerte doit paroître une secondb 
fois; et enfin des changemens plus in- 
timées ramènent le jaune à Pext rémité de 
la série. Quelqu'un ignore-t-il, en effet, 
que plusieurs causes réunies peuvent 
produire les mêmes effets que plusieurs 
autres causes agissant ensemble et très<* 
différentes y pourvu que dans ces deux 
groupes la dissemblance des combinai- 
sons compense les différences de nature ? 
et ^ d*un autre côté , ne remarque-t-on 
pas aisément qu'au lieu d'admettre sans 
Traisemblance des cbangemens rapides 
dans des vaisseaux nourriciers y dans des 
organes essentiels , nous n'en exigeons 
que dans des molécules expulsées , et 
qui, à chaque instant, perdent de leur 
propriété en étant privées de quelque^ 
unes de leurs qualités animales ou orga- 
niques ? 

De quelque manière et dans quelque 
partie du corps de l'animal que soit éla- 
borée la matière propre à former ou 
entretenir les écailles , nous n'avons pas 
besoin de dire que ses principes doivent 
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être modiiiés par la nature des alimens 
(}ue le poisson préfère. Qn peut remar- 
quer particulièrement que presque tous 
les poissons qui se nourrissent des ani- 
maux, à coquille , présentent des couleurs 
très -variées et très -éclatantes. Et com- 
ment des êtres organisés, tels que les 
testacées , dont les sucs teignent d'une 
manière très - vive et très - diversifiée 
Tenveloppc solide qu'ils forment , ne 
conserveroient-ils pas assez de leurs 
propriétés pour colorer d'une manière 
très*bri liante les rudimens écailleux dont 
leurs produits coœ|>oseBt la base? 

L'on Gonolura aussi très - aisément de 
tout ce que nous iveuoiis d'exposer, que , 
dans toutes ks plages où une quantité 
de lumière plus abondante pourra péné- 
trer dans le sein des eoiax, les poissons se 
montreront parés d'un plus grand nombre 
de riches nuances. Et en effet, ceux qui 
resplendissent comme les métaux les plus 
polis, ou les gemmer les plus précieuses , 
se trouvent particulièrement dans ces 
mers renfermées entre les deux tropiques^ 
et dont la surface est si fréquemment 
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Inondée des rayons d'un soleil régnant 
fans nuage au-dessus de ces contrées 
équatoriales, et pouvant, sans contrainte, 
y remplir Tatmosphère de sa vive splen- 
deur. On les rehcontre aussi , ces poissons 
décorés avec tant de magnificence , au 
milieu de ces mers polaires [où des mon- 
tagnes de glace, et des neiges éternelles 
durcies par le froid, réfléchissent , mul- 
tiplient par des milliers de surfaces et 
ren'dent éblouissante la lumière que la 
lune et les aurores boréales répandent 
pendant les longues nuits des zones gla- 
ciales, et celle qu'y verse le soleil pendant 
les longs )ours de ces plages hyperbo- 
réennes. ^ 

Si ces poissons qui habitent au milieu 
ou au-dessous de niasses congelées , mais 
fréquemment illumûiées et resplendis- 
santes, remportent par la variété et la 
beauté de leurs couleurs sur ceux des- 
£ones tempérées, ils cèdent cependant 
eu richesse de parure à ceux qui vivent 
dans les eaux échauffées de la zone tor- 
ride. Dans ces pays , dont Tatraosphère 
«•t brûlante, la chaleur ne doit;eUc pas 
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donner une nouvelle activité à )a Iu« 
mière , accroître la force attractive de ce 
fluide , faciliter ses combinaisons avec la 
matière des écailles , et donner ainsi nais- 
sauce à des nuances bien plus éclatantes 
et bien plus diversifiées ? Aussi , dans ces 
climats où torut porte l'empreinte de la 
puissance solaire, voit -on quelques es- 
pèces de poissons montrer jusque sur la 
portion découverte de la membrane de 
leurs branchies , des élémens d^écailles 
luisantes , une sorte de poussière ar- 
gentée. 

lofais ce n^est qu^au milieu des ondes 
douces ou salées que les poissons peuvent 
présenter leur décoration élégante ou su- 
perbe. Ce n'est qu'au milieu du iluide le 
pluii analogue à leur nature, que, jouis- 
sant de toutes leurs facultés , ils animent 
leurs couleurs par tous les mouvemens 
intérieurs que leurs ressorts peuvent 
produire. Ce n'est qu'au milieu de Peau 
qu'indépendamment du vernis huileux et 
transparent élaboré dans leurs organes, 
leurs nuances sont embellies par r.n se- 
cond vernis que forment les couches 
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de liquide au travers desquelles on les 
apperçoit. 

Lorsque ces animauiL sont hors de ce 
fluide y leurs forces diminuent , leur yie 
s'affoiblit , leurs mouvemens se rai en* 
tissent, leurs couleurs se fanent, le suc 
Tisqueuz se dessèche; les écailles n*étant 
plus ramollies par cette substance hui- 
leuse, ni humectées par l'eau, s'altèrent; 
les vaisseaux destinés à les réparer s'obs- 
truent, et les nuances dues aux écailles 
ou au corps même de l'animal changent 
et souvent disparolssent , sans qu'aucune 
nouvelle teinte indique la place qu'elles 
occupoient. 

Pendant que le poisson îpuit, au mi- 
lieu du fluide qu'il préfère , de toute l'ac- 
tivité dont il peut être doué , ses teintes 
offrent aussi quelquefois des changemens 
fréquens et rapides , soit dans leurs nuan- 
ces , soit dans leur ton , soit dans l'espace 
sur lequel elles sont étendues. Des mou* 
▼emens violens, des sentimens plus ou 
moins puissans , tels que la crainte ou la 
colère , des sensations soudaines de froid 
ou de chaud, peuvent faire naître ces 
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aiiérations de couleur, très -analogues a 
celles que nous avons remarquées dt^ns le 
caméléon ainsi que dans plusieurs autres 
animaux ; mais il est aisé de voir que ces 
changemens ne peuvent avoir lieu que 
dans les teintes produites , en tout ou en 
partie , par le sang et les autres liquides 
susceptibles d*étre pressés ou ralentis dans 
leur cours. 

Maintenant nous avons exposé les 
formes extérieures et les organes inté- 
rieurs dii poisson ; il se montre dans toute 
sa puissance et dans toute sa beauté. Il 
existe devant nous , il respire , il vit , il 
est sensible. QuUl obéisse aux impulsions 
de la Natur%, qu^il déploie toutes ses ^ 
forces, qu*il s^offre dans toutes ses ha- 
bitudes. 

Â peine le soleil du printemps corn- 
mence-t-il de répandre sa chaleur vivi*- 
fiante , à peine son influence rénovatrice 
et irrésistible pénètre-t-elle jusque dans 
. les profondeurs des eaux, qu*un organe 
particulier se développe et s*agrandit dans 
les poissons mâles. Cet organe, qui est 
double, qui sVtend dans la partie 5upé<* 
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rieure de Tabdomen , qui en égale pres- 
que la longueur, est celui qui a reçu le 
nom de laite. Séparé, par une membrane, 
des portions qui Pavoistnent, il paroît 
composé d^on très-grand nombre de pe- 
tites ceitules pl«« distinctes à mesure 
qu'elles sont pi us près de la queue : cha- 
cun de ses deux lobes renferme un canal 
qui en parcourt la plus grande partie de 
la longueur, et qui est destiné à recevoir, 
pour ainsi dire, de chaque cellule une 
liqueur folanch&tre et laiteuse qu'il trans- 
met jusqu'auprès de Tanus. Cette liqueur, 
qui est la matière séminale ou fécondante, 
se reproduit périodiquement. A mesure 
qu'une nourriture plus abondante et la 
chaleur active de la saison nouvelle aug- 
mentent cette substance, elle remplit les 
cellules de l'organe que nous décrivons , 
les gonfle , les étend , et donne aux deux 
^bes ce grand accroissement qu'ils pré- 
sentent , lorsque le temps du frai est ar- 
rivé. Ce développement successif n'est 
quelquefois terminé qu'au bout de plu- 
sieurs mois ; et pendant qu'il s'exécute , 
la matière dont la production 4'occa- 
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sioune, n^a pas encore toute la fluidité 
qui doit lui appartenir : ce n*est que gra- 
duellement, et même. par parties, qu^ello 
se perfectionne, s^ amollit, se fond , mûrit, 
pour ainsi dire, devient plus blanche, 
liquide, et véritablement propre à porter 
le mouvement de la vie dans les œuËi 
qu'elle doit arroser. 

C'est aussi vers le milieu ou la fin du 
printemps que les ovaires des femelles 
commencent à se remplir d'œufs encore 
presque imperceptibles. Ces organes sont 
au nombre de deux dans le plus grand 
nombre de poissons, et réduits à un &euL 
dans les autres. Renfermés dans une mem- 
brane comme les laites , ils occupent dans 
Tabdomen une place analogue à celle 
que les laites remplissent, et en égalent 
à peu près la longueur. Xes œufs qu'ils 
renferment croissent à mesure que les 
laites se tuméfient ; et dans la plus grand^ 
partie des familles dont nous . faisons 
rhistoire , leur volume est très-petit , leur 
figure presque ronde , et leur nombre si 
immense, qu'il est plusieurs espèces de 
poiisous , et particuUèremçnt des ^ades ^ 
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âout une seule femelle contient plus de 
neuf millions d*œu£s *. 

Ces œufs, en grossissant, compriment 
chaque jour davantage les parties inté- 
rieures de la femelle , et la surchargent 
d'uu poids qui s^accroît successivement. 
Cette pression et ce poids produisent 
bientôt une gène , une sorte de mal-aise 
et même de douleur , qui doivent néces- 
sairement être suivis de réactions in-> 
volontaires venant d*organes intérieurs 
froissés et resserres , et d^effcrts spon* 
tanés que Tanimal doit souvent répéter 
pour se débarrasser d^un très -grand 
nombre de petits corps qui le font souf- 
frir. Lorsque ces oeufs sont assez gros 

* Comme ces œufs sont ions à peu près égaux 
quand ils sont arrivés au même degré de dévelop- 
pement, et qu^ils sont également rapprochés les 
uns des autres, on peut en savoir facilement le 
nombre, en pesant la totalité d'un ovaire, en pe- 
sant ensuite une petite portion de cet organe, eh 
comptant les œufs renfermés dans cette petite por- 
tion , et en multipliant le nombre trouvé par cette 
dernière opération, autant de fois que le poids da 
hà petite portion est contenu dans celui de^i ovaire. 
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pour être presque /ww/«7 c'est-à-dîrc, 
aSvsez développés pour recevoir avec 
fruit la liqueur prolifique du mâle y ïh 
exercent une action si vive et sont de- 
venus si lourds, que la femelle est con- 
trainte de se soustraire à leur pesanteur 
et aux effets de leur volume. Ils sont 
alors plus que jamais des corps , pour 
ainsi dire , étrangers à Tanimal ; ils se 
détachent même faoilem.ent les uns des 
autres : aussi arrive-t-il souvent que si 
Ton tient une femelle près de pondre 
dans une situation verticale et la tète en 
haut , les œufs sont entraînés par leur 
propre poids , coulent d'eux - mêmes y 
sortent par Tanus ; et du moins on n'a 
besoin d'aider leur chute que par un 
léger frottement qu'on fait éprouver au 
ventre de la femelle , en allant de la 
tête vers la queue *. 

C'est ce frottement dont les poisvsons 
se procurent le secours , lorsque la sortie 
de leurs œu& n'est pas assez déterminée 

* Notes manuscrites envoyées à BufiPon , en JySSy 
par J. L. Jacobi , lieutenant des milicieDS du comté 
4c LippS'Deimold en Westpbalie. 
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par leurs efforts intérieurs. On voit les 
femelles froisser plusieurs fois leur ventre 
contre les bas-fonds , les graviers , et les 
divers corps durs qui peuvent être à leur 
portée ; et les mâles ont aussi- quelque- 
fois recours à un moyen semblable pour 
comprimer leur laite , et en faire couler 
la liqueur fécondante qui tient ces or- 
ganes gonflés y gène les parties voisines , 
et fait éprouver au poisson des sensa- 
tions plus ou moins pénibles ou doulou- 
reuses. 

A cette époque voisine du frai , dans 
ce temps où les ovaires sont remplis et 
les laites très-tuméliées , dans ces mo- 
mens d'embarras et de contrainte , il n'est 
pas surprenant que les poissons aient une 
partie de leurs forces enchaînée , et quel- 
ques unes de leurs facultés émoussées. 
Voilà pourquoi il est alors plus aisé de 
les prendre , parce qu'ils ne peuvent op- 
poser à leurs ennemis que moins de ruse , 
d'adresse et de courage *, et voila pourquoi 
encore ceux qui habitent la haute mer ^ 
s'approchent des rivages ou rcfnontcnt 
les grands fleuves , et ceux qui vivent 
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habituellement au milieu des eaux 
douces , s'élèvent yers les sources des ri- 
vières et des ruisseaux , ou descendent au 
contraire vers les côtes maritimes. Tous 
cherchent des abris plus sûrs ; et d'ailleurs 
tous veulent trouver une température plus 
analogue à leur organisation , une nour^ 
riture plus abondante ou plus conve- 
nable , une eau d'une qualité plus adap- 
tée à leur nature et à leur état , des fonds 
commodes contre lesquels ils puissent 
frotter la partie inférieure de leur corps 
de la manière la plus favorable à la sortie 
des œufs et de la liqueur laiteuse , sans 
trop s^éloigner de la douce chaleur de la 
fturfaee des rivières ou des plages voisines 
des rivages marins , et sans trop se déro- 
ber à riufluence de la lumière, qui leur 
est si souvent agréable et utile. 

Sans les résultats de tous ces besoins 
qui agissent presque toujours ensemble , 
il écloroit un bien plus petit nombre de 
poissons. Les oeufs de ces animaux ne 
peuvent , en effet , se développer que 
lorsqu'ils sont exposés à tel ou tel degré 
de chaleur , à telle ou telle quantité da 
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rayons solaires , que lorsqu'ils peuvent 
être aisément retenus par les aspérités 
ou la nature du terrain contre des flots 
trop agités ou des courans trop rapides ; 
et d'ailleurs on peut assurer , pour un 
très-grand nombre d'espèces , que si des 
matières altérées et trop actives s'at« 
tachent à ces œufs , et n'en sont pas 
assez promptement séparées par le mou- 
vement des eaux , ces mêmes œufs se 
corrompent et pourrissent, quoique fé- 
condés depuis plusieurs jours *, 

L'on diroit que plusieurs femelles , par- 
ticulièrement celles du genre des saU 
mones , sont conduites par leur, instinct 
à préserver leurs œufs de cette décom* 
position ) en ne les déposant que dan» 
des endroits où ils y sont moins exposés. « 
On les voit , en effet ,^e frotter à plusieurs 
reprises et en différens sens contre le fond 
de l'eau , y préparer une place asses 
grande , en écarter les substances moUes , 
grasses et onctueuses , n'y laisser que 
du gravier ou des cailloux bien nettoyés 

* Notes de J. L* Jacobin déjà citées. 
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parleurs mouvemens, et ne faire tom- 
ber leurs œufs que dans cette espèce de 
nid. Mais , au lieu de nous presser d^ad- 
mettre dans ces animaux une tendresse 
maternelle très-vive et très-prévoyante, 
croyons que leur propre besoin les déter- 
mine à Topération dotlt nous venons de 
parler , et qu« ce n'est que pour se dé^ 
barrasser pins facilement et plus complè- 
tement du poids -qui les blesse , qu'elles 
passent et repassent plusieurs fois sur le 
fond qu'elles préfercnt , et entraînient , , 
par leurs divers frottemens , la vase et 
les autres matières propres à décomposer 
les œufs. 

Ils peuvent cependant, ces œufs, t^* 
sistcr plus lon^-temps que presque toutes 
•les autres parties animales tt molles à la 
corruption et à la pourriture. Un habile 
observateur '^ a , en effet , remarqué que 
quatre ou cinq 70ttrs de séjour dans le 
corps d'une femelle morte ue sufi&soient 
pas pour que leur aitévation ooilinteneât. 
Il a pris les œufe milrs d'une triti|p 'morte 

* J. L» Jacobi. 
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depuis quatre jours et déjà puante ; il les 
a arrosés de la liqueur laiteuse d^uii 
* mâle vivant ; il en a obtenu de jeunes 
truites très-bien conformées. Le même 
physicien pense que la mort d'un poisson 
mâle ne doit pas empêcher le fluide lai- 
teux de cet animal d'être prolifique , tant 
qu*il conserve sa fluidité. Mais, quoiqu'il 
en soit , à peine les femelles se sont-elles 
débarrassées du poids qui les tonrmen- 
toit , que quelques unes dévorent une 
partie des œuftt ;quV]le8 viennent de 
pondre , et c'est ce qui a donné lieu à 
Topinion de ceux qui ont cru que cer- 
taines femelles de poissons a voient un 
assez grand soin de leurs cpufs pour les 
couver dons leur gueule : d'autres avalent 
aussi avec avidité la liqueur laiteuse des 
mâles , à mesure qu'elle est répandue 
sur des œu& déjà déposés , et voilà 
l'origine du soupçon erroné auquel n'ont 
pu se soustraire de modernes et de très- 
grands naturalistes , qui ont cru que les 
poissons femelles pourroîcnt bien être 
fécondées par la bouche. Le plus grand 
nombre de femelles abandonnent ccpen- 
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dant leurs œu& dès le moment qu'elles 
en sont délivrées : moins contraintes dans 
leurs facultés , plus libres dans leurs * 
mouvemens , elles vont , par des nou- 
velles chasses, réparer leurs pertes et ra- 
uilner leurs forces. 

C'est alors que les mâles arrivent au- 
près des œufs laissés sur le sable ou le 
gravier : ils accourent de très-loin , atti- 
rés par leur odeur ; un sentiment assez 
vif paroît même les animer. Mais cette 
sorte d'affection n'est pas pour des fe- 
melles déjà absentes : elle ne les entraîne 
que vers les œufs qu'ils doivent féconder. 
Ils s^en nourrissent cependant quelque- 
fob , au lieu de cl|ercher à leur donner 
la vie; mais le plus souvent ils passent et 
repassent au-dessus de ces petits corps 
organisés , jusqu'à ce que les fortes im- 
pressions que les émanations de ces œufs 
font éprouver à leur odorat , le premier 
de leurs sens , augmentai^t de plus en 
plus le besoin qui les aiguillonne , ils 
laissent échapper de leurs* laites pressées 
le suc actif qui va porter le mouvenient 
dans ces œufs encore inanimés. Souvent 
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même Todeur de ces œufs est si sensible 
pour leurs organes , qu'elle les affecte et 
les attire , pendant que ces petits corps 
«ont encore renfermés dans le ventre de 
la mère ; on les voit alors se mêler aveo 
les femelles quelque temps avant la 
ponte , et , par les différens mouvemcus 
qu^'îls exécutent autour d'elles , montrer 
un empressement dont on pourroit croire 
ces dernières Tob) et, mais qui n'est cepeii- 
daut dirigé que vers le fardeau qu'elles 
portent. C'est alors qu'ayant un désir 
aussi vif de se débarrasser d'une liqueur 
laiteuse très-abondante , que les femelles 
de se délivrer des œufs encore renfermés 
dans leurs ovaires, ils compriment leur . 
ventre , comme ces mêmes femelles , 
contre les cailloux , le gravier et le sable , 
et , par les frottemens .fréqueus et variés 
qu'ils éprouvent contre le fond des eaux , 
paroissent, en ne travaillant que pour 
s'exempter de la douleur , aider cepen- 
dant la mère auprès de laquelle iU se 
trouvent , et creusent, en effet , avec elle , 
et à ses côtés , le trou dans lequel le« 
oeufs seront réunis. 



I4a DISCOURS 

Ajoutons à ce que nous venons d'ex- 
poser , que Tagi talion des eaux ne peut 
empêcher que très- rarement la liqueur 
séminale du mâle de vivifier les œufs , 
parce tju'upe très-petite goutte de cette 
liqueur blanchâtre suffit pour en fécon- 
der un grand nombre. D'ailleurs les pro- 
duits de la même ponte sont presque tou- 
jours successivemelit , ou à la fois , Tobjet 

.de Tempressement de plusieurs mâles. 
Nous n^avons pas besoin de réfuter 

, Terreur dans laquelle sont tombés plu- 
sieurs naturalistes très - estimables , et 
particulièrement Rondelet , qui ont cru 
que l'eau seule pouvoit engendrer des 
poijîsons , parc© qu'on en a trouvé dans 
des pièces d'eau où l'on n'en a voit jeté 
aucun , oii l'on n'avoit porté aucun œuf, 
et qui n'avoicnt de communication ni 
«vec la mer, ni avec aucun lac oU étang, 
ni avec aucune rivière. Nous devons ce- 
pendant , afin d'expliquer ce fait observé 
plus d'une fois, faire faire attention à la 
facilité avec laquelle des oiseaux d'eau 
peuvent transporter du frai de poissoil , 
sur les membranes de leurs pattes , dans 
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les pièces d'eau isolées dont nous yeuons 
de parier. 

Mais si nous venons de faire Thistoire 
de la fécondation des œufs dans le plus 
grand nombre de poissons , il est quel- 
ques espèces de ces animaux parmi les 
osseux , et sur»tout parmi les cartilagi- 
neux , qui présentent des phénomènes 
différens dans leur reproduction. Faisons 
connoître ces phénomènes. 

Les femelles des raies , des squales , de 
quelques blennics, de quelques silures, ne 
pondent pas leurs œufs : ils parviennent 
dans le ventre de la mère à tout leur dé- 
veloppement ; ils y grossissent d'autant 
plus facilement qu'ils sont, pour ainsi 
dire , couvés par la chaleur intérieure de 
la femelle ; ils y édosent , et les petits 
arrivent tout formés à la lumière. Les 
poissons dont l'espèce se reproduit de 
cette manièiQt^ ne doivent pas cependant 
être comptés parmi les animaux vipiparea; 
car , ainsi que nous l'avons fait observer 
dans V Histoire des serpens, on ne- peut 
donner ce nom qu'a ceux qui , jusqu'à^ 
moment où ils viennent au jour , tirr 
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immédiatement leur uourriture du corps 
même de leur mère, tandis que les ovi- 
pares sont , jusqu^à la même époque , 
renfermés dans un oeuf qui ne leur per- 
met aucune communication avec le corps 
de la femelle , soit que ce même œuf 
^close dans le yeutre de la mère , ou soit 
qu'il ait été pondu ayant d'éclore : mais 
on peut distinguer les poissons dont nous 
yeuons de parler par Tépithète de vipères, 
qui ne peut que rappeler un mode de 
reproduction semblable à celui qui leur 
a été attribué , et qui appartient à tous 
les serpens auxquels la dénomination de 
i^ipère a été appliquée. 

Dans le plus grand nombre de ces pois- 
sons yipères , les œufs non seulement 
présentent une forme particulière que 
nous ferons connoître dans cette histoire, 
mais montrent encore une jKpndeur très- 
supérieure à celle des oo^p des autres 
poissons. Devant d'ailleurs atteindre à 
tout leui- volume dans l'intérieur du 
corps de la mère, ils doivent être beau- 
coup moins 'nombreux que ceux des 
femelles qui pondeut ; et eu effet leur 
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nohibrB ne passe guère cinquante;* Mais 
BÎ ces œufs , toujours rçiifermés^'Hâtls IHuf 
teneur de la. Cemelle y cottliientnent mu 
emlEMyon nriront',' ils dôtretit' tti^.dir éti 
fée<»tidéBMdabs ce même inférif^ur ; > la 
liqueur prolifique du knâle dôh {)!aryeliir 
îiisqiàeidaiis ies ovaires. Les^^tiiâlesAle.Céft 
anintauXi doivent donc rechercher- leurs 
femelles ^rèfrÇ' attirés vers -eSles par une ^ 
affection ' bien plus vivb , • bien^ {i4us in*^ 
tnnev bien jilus puissante; -quoique. peub- 
être latmèiné dans sdn prins&ipe que celle 
qui porte lès autres poissons «nâles auprès 
des OBufs dèjd pondue ; s'en' lapprocher 
de très«-prè|-; s'unir étroitcmeat^âf elles , 
prebdrelo* pdsHion la pluis âivôi^tfble au 
but èb C0 «véritable accoiiplékbeiit , et 
en prolonger '1<| durée jusqu'à Tin^tant 
oik IjBurs désirs sont reifitpliM. Et téls^ sont \ 
en effet , les actes qui précèdent ou ac- 
compagnent ta fécondation tà&hs ces 
espèces partlduliètes. II. est 'inêitae quel- 
ques unes de ces espèces -clâM.^' leiiquelles 
le mâle a reçu 'une sorte de-^itK^hê^s avec 
lesquels il saisit sa femelle y et la retier 
collée , pour ainsi dire , contre là par 
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inféri^ure^de aôn ooi^ps, saas qu*elle puisse 

D«iif9:4%ijEilque6 9utre« poissons, tels qut 
ies sypgna^hes «et le sîligre^aseitie ^ les ceufs 
nont 4 piûtie développés quUla isortsatdu 
corps de lii mère; mais Btoki»< verrons , 
dans la suite de .cet ouvrage -^ ^u^ils de- 
< xnettrent attak>Hés sous le v/eintre on sous 
la queue de la femelle , )usqu^au moment 
où ils éclos^nt. Qs sont doàc vivifiés par 
la liqueul: sémiitale du mêle*, jiendant 
qu'ils sout encore retenus & Tintérienr y 
lou du mom»^ sur la face, inférieure dli / 
^ ^orps de la mère 4 il n*est 4one pas sur- 
prei^ant qu'il y ait* un aecoupJopieint du, 
foêlt et de I^ femelle dans les siyngiaÉhts 
^t dans L» silure asoite, comme dans les 
fraies , idan9 les squales ^ dans plusieurs 
hleuniissi e|t.dans quelques autres i^ois- 
£ons. 

, ]Le temps jqui s'éopule depuis h inoment 
i>ii les œufe déposés par H femelle «ont 
fécondés, par le mâle , jusqtt^à celui ou 
les petits vieunent à la lumière , varie 

* Yojcz Ici sr^les des rtM^ ctdcs squtths» 
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•uirant ]«g espèces ; mab il ne paroît pas 
qu'il nugmente toujoiirs avec Imxr gran- 
deur, li est quelquefois de quarante et 
même de cinquante jours , et • d'antres 
Ibis il n*est que de huit ou de neuf. Lors- 
que oVst an bout de neuf jotirs que le 
poisson doit éclore^ on yoit , dès U seeond 
jour , un petit pbint animé entre le jaune 
et le blanc. On peut s'en assurer d^antant 
plus aisément , que tons les oéuf^ de pois-» 
«on sont mesibraneux^ et qnHls sont 
clairs et traniq>arens , lors^uHls ont été 
pénétrés parla liqueur laiteuse. An troi- 
sième jour y onr distingue le, oceur qui bat , 
le corps qui e^t atl;aché au iaune', et lai 
queue qui est libre. C'est ren l6 sixième 
jour que l'on, apperçoit au traTtrs- des* 
poiVticma mottes de rensbryofn yqni'Sont 
trè»Kiiapfaanes , lu colonne itertébrale , 
ce point, d'appui des parties soiktea , et 
les côtes qui y sont réunies. Au septième 
jour y on reniaïque deux points nom qui 
sont les jeux : le défaut de place oblige 
le fœtus à tenir sa queue repliée ;..mais il 
s'agite avec vivacité , et tourne sur lui- 
même en entraînant le jaune qui est 
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attaché: à ^on y:entre, et en montrant ses 
nageoires ^ pectorales , qui sont formée» 
les pi:emières. £nfin , le neuvième jonr , 
un: effort 4e, la qùeuev déchirje lo mem- 
brane .de Toetif. parvenu alors à -^on. plus 
haut. point nd^extension et de nlaturité. 
L^animal «drt là^ queue la première', dé- 
gage sa tête. ^ ; respire par* le inoyén d\ine 
eau qui peut parvenir jusqii^à aes'brdn- 
chies sai^s traverser aucune membrane y 
et , animé par» un sang dont le imouve- 
xnent est à Tin^iant augmenté de près 
d*un- tiers *^*il croit- dans les premières 
' ^eures:qaii auodèdentià .ce •^nouvel état , 
presque:. au tant que pendant' les quinze 
ou vingt ^ours qui les suivent. Dans -plu- 
sieurs espèees , le poisson éclo6 conserve 
une partie du }aune dans une poche* que 
formera partie inférieure de son. «ventre, 
U tire pendant plusieurs ijtours nUe partie - 
de.sâ aubsiétanoe de cette matière, quï 
bientôt s'épiiise ; et à ntesure qu^elle 
diminue, la bourse qui la- contient s'af-* 

* On compte soixanie pulsations par minute 
dans un poisson' éclos ,' et quarante dâ&i célix ^u| 
sont encore réli^Émés dons VaeXkL *' * '' 
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foisse , s'attéuoe , et disparoît. L*auiinal 
grandit ensuite avec plus ou , moins de 
▼îtesse , selon la famille à laquelle il ap- 
partient *; et lorsqu^il est parvenu au 
dernier terme de son développement , il 
peut montrer une longueur de phis de 
dïj. mètres '. En comparant le poids , le 
volume et la figure de ces individus de 
dix miètres de longueur, avec ceux qu*iU 
ont dû présenter lors de la sortie de l'œuf, 
on trouvera que , dans les poissons , la 
Natuie augmente quelquefois, la matière 
plus d« seize mille fois , et la dimension 

' Nous avons appris 9 par les obsenations pu- 
bliées par le physicien Hans Hdederstraem > dans 
les Mémoires de T académie de Stockholm ^ qu'ua 
brochet ipesuré el pesé à dififérens uges , a pré-» 
tenté les poids et les longueurs suivans: ^ 

A I an , I7 once de poids, 

a ans, 10 pouces de long, 4 once&- 

3 16 8 

4 • ai so 
6 3p 48 

> i3 48 Sao 

* Consultez l'article da 9<iuàlê requin, et celui 
du squale irés'grand» 

W 
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la plus étendue plus de cent fois. H seroif- 
important pour les progrès des sciences 
naturelles , de rechercher dans . toute» 
les classes d'animaux la quantité* d'ac-^' 
croissement , soit en masse , soit en vo-^ 
lume , soit en longueur , soit en dVutre» 
dimensions , depuis les premiers degrés 
^usqu^aux deruièxes limites du dévdop-' 
pement , et de comparer avec sain les. 
résultats de tous les rapports que Ton 
trouveroit. 

Au reste, le nombre des grands poj^onjk 
est bien plus considérable dans la mer 
que dans les fleuves et les rivières ; et 
l'on peut observer d'ailleurs que presquô 
toujours ,. et sur- tout dans les espèces 
féroces , les femelles , comme celles des 
oiseaux de proie , avec lesq^iipls nous 
avons déjà vu que les poissons carnas- 
siers ont une analogie très-marquée , sont 
plus grandes que les mâles. 

Quelqu'étendu que soit le volume. des» 
animaux que no^us examinons^, ils nagent 
presque tous avec u,ne très-grande faci- 
lité. Us ont , en effet , reçu plusieurs or- 
ganes particuliers propres à les faire chau* 
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§érra](^Hlement de place aumilieud^Teau 
qu^ils k^itént. Leurs inotiTemena cbins 
ce fluide peui^nit setédiure à Taction de 
montet ourde descendre , et à celle de 
8*a¥«iicer danâ un plan hecisontal ^ ou se 
composent de ces deux actions. Exami- 
nons d*abord ciHnment iî» s'élèyent ou 
«^enfoncent dana le sein des eaux.Pres<{ue 
tous les poissons:, excepté ceux qui ont 
le oorpé tr^s-piat , cornue les raies et les 
pleuircmeotea ^ ont un oigane intérieur 
situé dana la partie la plus haute de 
TabdeiHen , occupant le plus souvent 
toute la lOQgu^ir de cette cavité , fré* 
qoentment attaché à la.cokinne verté- 
brale , et auquel noua conservons le nom 
de u^sHC natatoire. Cette vessie est mem- 
braneuse et varie beaucoup dans sa 
forme y suivant les espèces de poissons, 
dans lesquelLes on i'obsef^e. Elle est tou« 
jours alongée : mais tantàt ses deux extré- 
mités^sont pointues » et tantôt arrondies ; 
et tant6t la partie antérieure se divise en 
deux prolongations ^quelqueikns elle est 
partagée transversalement en deux lobes 
oreux qui c^unmuniquent ensemble, quel- 
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quefèîs ces à^ux lobes sont placés^ longî- 
tudinalemeut à côté Tan dePautre; il est 
même des poissons dans lesquels elle pré- 
sente trois et jusqu^à quatre 'caTités.EUe 
communique avec la partie antérieure , 
et quelquefois V mais rarement, avejo la 
■ partie postérieure de Testomac , par un 
petit tuyau nommé canai pneumatique» 
qui aboutit au milieu ou à l'ertrétoîté de 
la vessie , la plus Voisine de la tète lorsque 
cet organe est simple', mais. qui s'attache 
au lobe postérieur lorsqu'il y a deuk lobes 
placés Tun devant Fautre: Ce' Conduit 
varie dans ses dimensions, ainsi que dans 
ses sinuosité». Il transmet à la ^tessie na- 
tatoire ,' que Ton a aussi nomméer itessie 
aérienne', un gaa quelconque^, qui- la , 
gonfle , rétend ; la rend beaucoup plus 
légère qaie Feàu , et donne au poisson la 
faculté de s'élevéï au milieu deceJiquide. 
Lorsqu'au contraire l'animal tveùt des- 
cendre , il comprime sa vessie natatoire 
par le moyen des mUscJleX qui ^envi-* 
ronnent cet organe ;- le gaz qu'elfe -con- 
tient vs'ébllappe' par lc't>onduit pnenma^ 
tique, pâment Ik l'estomac, sort du 
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corps par la- gueule , par les ouvertures 
branchiales, ou- par Tanus; et la pesan- ^ 
leur des parties solides ou molles du 
poisson entraîne Tanimal plus ou moins 
rapidement au fond de Peau." • • i - 

Cet effet do la vessie natatoire sur Tas- 
oension et la descente des poissons ne 
peut pas être révoqué en doute , puis** 
quHndépehdammcnt d^autre raison , et 
ainsi qu'Artedi Ta annoncé , il- n^est pér-' 
sQnne qui ne puisse éprouver que kxrs- 
qu'on perce avec adresse , et par le moyen 
d*une aiguille convenable , la vessie aé- 
rienne d'un poisson vivant , il ne peut 
plus s'élever au milieu de Peau , à moins 
qu'il n'appartienne à ces espèces qui ont 
reçu des muacles asses forts et des na- 
geoires asset étendues pour se passer , 
dans leurs mouvemens , de tout autre 
secours. U est itième des contrées dans 
lesquelles l'art de la pèche a été très- 
cultivé, et où ou se sert depuis long^tempt 
de cette altération de la vessie natatoire 
pour empêcher des poissons qu'on veut 
garder en vie 4^ns de grands baquets , 
49 s*approchçr de Id surface de l'eau. 
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et de s^élancçr ensuite par-dessus les bordi 

de leur sorte de réservoir. 

Mais quel est le gaz qui s*intrpdait dans 
la vessie natatoire ? Notre savant et célèlvo 
confrère le citoyen Fourcroy a trouvé de 
Tazote dans Torgane aérien 4*une earpe ; 
d'un autre côté , le docteur Priôstley s^est 
assuré que la vessie natatoire de plu- 
sieurs poissons contenoit , dans leni<mient 
où il Ta examinée , de Toxygène mêlé 
avec une quantité plus ou mcnns consi-» 
dérable d*un autre gaz , dont il n'a pas 
déterminé la nature ; on lit dans les 
Annales de chimie, publiées en Angle* 
terre «par le docteur Dunkair , que ie doc- . 
téur Francis Rigby Brodbelt , de fet Jamaï- 
que , n'a reco^u dans la vessie d'un 
xîphias espadon que de l'oxygène très-pur; 
et enfin celle de quelques tanches , que 
j'ai examinée , renfermoit du gaz hydro- 
gène. 11 est donc vraisemblable que , sui- 
vant les circonstances dans lesquelles on 
observera la vessie aérienne dés poissons , 
pendant que leur corps n'aura encore 
éprouvé aucune altération , ou leur cada- 
vre étant déjà très-corrompu ^ leur esto- 



SUR LES POIS^SONS. i55 
mac .étant ^ide ou rempli d'alimens plu» 
ou moins décoinppsés , leurs facultés 
n'étant retenues par aucun obstacle ou 
étant affoiblies par la maladie^ on trou- 
vera , dans* leur organe natatoire , dea 
gaz de différent 9 nature. Ne pburroit-on 
pas dire , cependant , que le plus souvent 
cet organe se remplit de gaz hydrogène ? 
ne pourroit'Ou pas supposer que Teau , 
décomposée 4ans les branchies , fournit 
au sang Toxygène nécessaire àee fluide; 
que lorsque Tanimal n*a pas besoin de 
gonfler sa vessfe aérienne, le second prin- 
cipe- de l'eau , rhydrogèfne , rendu libre 
par sa séparation d'avec l'oxygène , se 
dissipe piar les ouvertures branchiales et 
par celle de la bouche , ou se combine 
il vec diS'ér'ÇllIes parties du corps des pois- 
cons, dont i'as^>jse a donné en effet 
"beaucoup de ee gaz , et que lorsqu'au 
pontraire le poison veut étèndrd l'c^gane 
qpi dQit l'élley er , ce gaz hydrogène , au 
lieu de se 1 dissiper ou de se' «dnabiner , 
B€ précipite': par le cÀnal pneumatique 
que les wiiiBçlefne resserrent plus , et va 
xemplir une vesMe qui n'est plus com- 
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primée , et qui est située 'dans la partie 
supérieure du corps ? ^Sans èette décom- 
position de l'eau , comment concevoir 
que le poisison , qui dans" une minuté 
gonfle ci resserre plusieurs fois sa vessie , 
trouve; à Tinstant , à la portée de cet 
organe, 1» quanti té de gaz'qU'il aspire 
et rejette ? Comment meihe pourra-t-il 
Hvoir à sa* disposition , dàris les profon- 
deurs immenses qu'il parcourt , et dans 
des couches d'eau éloignées quelquefois 
de l'atmosphère de plus de six mille 
mètres , une quantité ^'oxygène suffisante 
pour sa respiration ? Doit-on croire que 
leur estomac peut être rempli de matières 
alimentaires qui , en se dénaturant , four»- 
nissent à .la vessie aénêniie le gaz qui 
ia gonfle ^ lorsqu'elle n'çst jamais si fré- 
quemment ni si complétéftiént étendue 
que dans les instans où cet *e^tomac est 
vide y et où la faim qui presse l'animal 
l'oblige à: s'élever ,à s'abaisser ave^ 
promptitude , à faire avec rapidité de 
longues «ourses , à se livrer à de pénibles 
recherches ? Cette décomposition , dont 
la chimie modeme nous indique main- 
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tenant tant d'exemples , est-elle plus diffi- 
cile à admettre dans des êtres à sang froid 
à la yérité , mab très-actifs et assez sen- ;. 
sibles , tels que. les poissons ,.. que. dans 
les parties des plantes , qui, séparent éga- 
lement Phydrogène et Tozygène contenus 
dans Feau ou dans rhumidité de Tair ? 
Les forces animales nef rendentr^Ue^ «pas 
toutes les décompositions plus faciles ^ 
même ayec une chaleur. beaucoup moin- 
dre ? Ne peut-on pas démontrer d*ailleurs 
que la yessie natatoire ne diminue par 
^a dilatation la pesanteur spécifique de 
ranimai, qu^autant quelle est neaaplie 
d^un fluide beaucpup plus léger que ceux 
que renferment les autres cavités conte- 
nues dans \p corps du poisson , cavités 
qui se resserrent à mesure que celle de 
la vessie s'agrandit , ou qu'autant que 
Fagrandissement momentané de cet or-r 
gane d'ascensîou produit une augmenta** 
tion de volume dans la totalité du corps 
de ranimai ? Peut-on assurer que cet ac- 
croissement dans le yolume total a tou- 
jours lieu ? Le gaz hydrogène , en séjour- 
nanl^daus la yessie natatoire ou dans 

i4 
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d^autres parties de rintérieur du poisson ; 
ne peut^l pas , selon les circonstances , 
se combiner de manière à perdre sa na- 
ture , à n*ètre plus reconnoissable , et , 
par exemple , à produire de Feau ? Ce 
fait ne seroit-il pas une réponse aux 
objections les plus fortes contre la décom* ^ 
position de Teau , opérée par les bran- 
chies des poissons ? Si ces aniïnaUx péris- 
sent dans de Peau au-dessus de laquelle 
on fait le vide , ne doit-on pas rapporter 
ee phénomène à des déchiremens inté- 
rieurs et à la soustraction violente des 
dïfférens gaz que leur corps peut ren- 
fermer? Quelque opinion qu'on adopte 
sur la décomposition de Teau dans Tor- 
gane respiratoire des poissons , peut-on 
expliquer ce quMis éprouvent dans les 
vases placés sous le récipient d*une ma- 
chine pneumatique , autrement que par 
des soustraction» de gaz ou d^àutres fluides 
qui , plus légers que Peau , sont déter- 
minés , sous ce récipient vide d^air , à se 
préeij^iter , p6ur ainsi dire , à la surface 
d'un liquide qui n'est plus aussi cook* 
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primé * ? Lorsqu^on est obligé de briser 
la croûte de glace qui recouvre un étang, 
afin de préserver de la mort les poisson» 
qui nagent au-dessous , n^est-ce pas plu-* 
tôt pour débarrasser Teau renfermée dan» 
laquelle ils vivent , de tous les miasme» 
produits par leurs propres émanations ^ 
ou par le séjour d'animaux ou de végé* 
taux corrompus , que pour leur . rendre 
Tair atmosphérique dont ils iv*ont aucun 
besoin ? N*e8t*ce pas pour un'e raison ana-> 
logue qu^on est obligé de irenouveler de 
temps en temps , et sur-tout pendant le» 
grandes chaieurs , Teau des vases dans 
lesquels on garde de ces animaux ? Et 
enfin , Thypothèse que nous indiquons 
n*a-t-elle pas été pressentie par J. Mayow , 

* Un poisson renfermé dans le vide pendant 
plusieurs heures paraît d'abord environné de bulles» 
pardculiërement auprès de la boache et des bran- 
ctiies; il nage ensuite renversé sur le dos, et It 
Ycnire gonflé ; il est enfin immobile et roide : maiâ 
mit dans de Peau nouvelle exposée k l'air, il re- 
prend ses forces; son ventre cependant reste retiré, 
et ce n'est qn*au bout de quelques beuAs qu'il peut 
nager et se tenir sur ton ventre. Yoyei Boylt» 
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ee ûbimiste anglois de la ûa du dix-sep*^ 
tième siècle , ^ui a deyiné , pour ainsL 
dire , plusieurs des brillantes décourertes 
de la chimie moderne , ainsi <ju.e Va fait 
observer, dans un mém^oire lu il y a près 
de deux ans à Tlnstitut national de 
France , le citoyen Fourcroy , Tûn de 
ceux qui ont le plus contribué à fonder et 
à étendre la nouvelle théorie chimique ' ? 

Mais n'insistons pas davantage sur de 
pures conjectures ; contentons-nous d'a- 
voir indiqué aux chimistes et aux phy* 
siciens un beau sujet de travail, et ne 
donnons une grande place dans le tableau 
dont nous nous occupons , qu'aux traits 
dont nous croirons être sûrs de laûdélité. 

Plusieurs espèces de poissons , telles 
que les balistes et les tétrodons * , jouis- 

' Atque hmc est qu^d piscçs aquarriy perinde 
ut aninialia ierresiria auram vulgarem^ vicibus- 
perpetuis hauriant egerintque ; quo Tidelicet 
aereum aliquod vitale , AB AQUÂ , veluii aliàa 
ab aura , secretum , in cruocis massa'm trajiciatur* 
(J, Mayow.) 

^ X^ojez , dans ce volume , rbistoii<e des téiro* 
^ns .çt celle dçs balistes* 



SUR LES POISSONS. i6i 
lent d*ane seconde propriété très-remar'- 
quable , qui leur donne une grande facî* 
lité pour s^élever ou s^abaisser^ au milieu 
du fluide qu*ils préfèrent : ils peuvent , 
à leur Yolonté et avec une rapidité assez 
grande , gonfler la partie inférieure de 
leur ventre , y introduire un gaz plus 
léger que Peau , et donner ainsi à leur 
ensemble un accroissement de volume , 
qui diminue leur pesanteur spécifique. 
Il en est dé cette faculté comme de celle 
de dilater la vessie natatoire ; toutes les 
deux sont bien plus utiles aux poissons 
au milieu des mers qu*au milieu dés 
fleuves et des rivières , parce que Teau 
des mers étant salée , et par conséquent 
plus pesante que Feau des rivières et des 
fleuves , qui est douce , les animaux que 
BOUS examinons peuvent avec moins 
d'efforts se donner , lorsqu'ils nagent dan» 
la mier , une légèreté égale ou supérieure 
à celle du fluide dans lequel ils sont 
plongés. 

U ne suffit cependant pas aux poisson^ 
de monter et de descendre; il faut encore 
qu'ib puissent exécuter des mouvemen'^ 
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vers tous les points de riiorizon 1 afiif- 
qu*en combinant ces mouvtmens i^vee- 
leurs ascensions et leurs descentes , ils 
s^ayancent dan» toute sorte, de directions 
perpendiculaires y inclinées ou parallèles 
à la surface des eaux. C*-est {H-incipale- 
ment à leur queue qu'Us doivent la fa-* 
culte de se mouTolr ainsi dans tous les 
sens ; c*est cette partie de leur corps , 
que nous avon» vue s^agitier même dans 
Foeuf , en déchirer TenTeloppe et en sortir 
la première , ç^i , selon ' qu'elle eait plus 
ou moins longue , plus ou moins libre , 
plus ou moin» animée par dea muscle» 
puissans^ , pousse ei| aviwt ayec plus ou 
moins 4e force le corps entier de Tani-» 
mal. Que; l'oii regarde un poisson s'élan- 
cer au milieu de Fea^ , on le verra frap- 
per vivement oeftmida , en portant rapi-« 
dément sa queue à droite et à gauche. 
Cette partie , «mi se meut stjuc la portion 
postérieure du corps , commie sur un< 
pivot , rencontre obliquement les cou- 
ches latérales, du £ki»ide contre lesqnelle» 
elle agit ;. ellelaisse d'ailleurs si peu, d'in-' 
t^rvolle entre les coups qu'elle 4onn» 
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^*aii côté et de Tautre , que Teffet do 
ses impulsions successives équivaut à 
celui de deux actions simultanées ; et dès- 
lors il ii*est aucun physicien qui ne voie 
que le corps , pressé enlre les deux réac-» 
tions obliques de Teau , doit s*échapper 
par la diagonale de ces deux forces , qui 
se confond avec, la direction du corps et 
de la tète du poisson. 11 est évident quo 
plus la queue est applatie par les côtés , 
plus elle tend à écarter Peau par une 
grande surfoce , et plus elle est repoussée 
avec vivacité , et contraint Tanimal à 
s^ayancer ayec promptitude. Voilà pour- 
quoi plua la nageoire qui termine la 
queue et qui est placée verttealepient pré- 
sente une gjrimde étendue , et fàu& elle 
accroît la puissance d*un levier qu*elle 
alonge et dont elle augmente les pointa 
de contact. Voilà pourquoi encore toutes 
les fois que j'ai drrisé un genre de poissons 
en plusieurs sous-genres , j'ai cru atta- 
cher à ces groupes secondaires, des carac- 
tères non seulement £M»les à saisir y mais 
encore importans à considérer par leurs 
liaisons avec les hi|^itudes de ranimai 
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en distinguant ces familles subordonnées 
par la forme de la nageoire de lia queue , 
ou très-ayancéè en pointe, ou arrondie , 
ou rectiiigne , ou creusée en demi-cercle , 
ou profondément échancrée en fourche. 

C'est en se servant avec adresse de cet 
organe puissant , en variant Faction de 
cette queue presque toujours si mobile , 
en accroissant sa vîtesse par toutes leurs 
V forces , ou en tempérant sa rapidité , en 
la portant d'un côté plus vivement que 
à*un autre , en la repliant jusque ver« la 
tête , et eh la déban<ïant ensuite comme 
un rt*ssort violent , sur-tout lorsqu'ils 
nagent en partie au^essus de la surface 
de l'eau , que les poissons accélèrent , 
retardent leur mouvement , changent- 
leur direction , se tournent , se retour- 
nent , se précipitent , s'élèvent, s'élancent 
au-dessus du fluide auquel ils appartien- 
nent, franchissent de hantes cataractes, 
et sautent jusqu'à plusieurs mètres dt 
hauteur'^. . 

La queue dé ces animaux , cet instru*- 
- ment redoutable d'attaque ou de défense , 

* Articles des fquaîcs et des saîmones. 
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«st donc aussi non seulement le premier 
gouvernail , mais encore la principale 
rame^ies poissons ; ils en aident Faction, 
par leurs nageoires pectorales. Ces der- 
nières tiageoires , s^étendant ou se resser- 
rant à mesure que les rayons qui les sou- 
tiennent s^écartent ou se rapprochent, 
pouvant d^ailleurs être mues sous diffé- 
rentes inclinaisons et avec des vitesses 
très-inégales , servent aux poissons non 
«eulement pour hâter leur mouvement 
progressif y mais encore pour le modifier, 
pour tourner à droite ou à gauche , et 
même pour aller en arrière lorsqu'elles 
se déploient en repoussant Peau anté- 
rieure , et qu*elles se replient au contraire 
en frappant l'eau opposée à cette dernière. 
En tout , le jeu et Teffet de ces nageoires 
pectorales sont très - semblables Jl ceux 
des pieds palmés des oies , des canards , et 
des autres oiseaux d'eau ; et il en est de 
même de ceux des nageoires inférieures , 
dont Faction est cependant ordinairement 
moins grande que celle des nageoires pec- 
torales , parce qu'elles présentent presqua 
toujours une surface moins étendue* 
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A regard des nageoires de Fanus , Futf 
de levLi% principaux usages est d'abaisser 
le centre de gravité de Panimal , et de 
le maintenir d'une manière plus stable 
dans la position qui lui convient le mieux. 

Lorsqu'elles .s'étendent jusque vers la 
nageoire caudale , elles augmentent la 
surface de la queue , et par conséquent 
elles conpourent à la vitesse de la nata- 
tion ; elles peuvent aussi changer sa di- 
rection', en se déployant ou en se re- 
pliant alternativement en tout ou en 
partie , et en mettant ainsi une inégalité 
plus ou moins grande entre l'impulsion 
communiquée à droite , et celle qui est 
reçue à gauche. 

Si les nageoires dorsales régnent au- 
dessus de la queue , elles influent , comme 
celles de l'anus^ sur la route que suit 
l'animal et sur la rapidité de ses mouve- 
mens ; elles peuvent aussi , par leurs di- 
verses ondulations et par les différens 
plans inclinés qu Viles présentent à Teau 
et avec lesquels elles frappent ce fluide , 
augmenter les moyens qu'a le poisson 
pour suivre telle ou tell& direction ; elles 
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doirent encore, lorsque le poisson est 
exposé à des courans qui le prennent ea 
travers , contre-balancer quelquefois Tef- 
fet des nageoireside Tanus , et contribuer 
à conserver Téquilibre de Tanimal : mais 
le plus souvent elles ne tendroîent qu*à 
détruire cet équilibre , et à renverser le 
poisson , si ce dernier ne pouvoit pas , 
en mouvant séparément cbaque rayon 
de ces nageoires , les rabaisser et même 
les coucher sur son dos dans leur tota* 
lité , ou dans celles de leurs portions qui 
lui offrent le plus d*obstacles. 

Je n*ai pas besoin de faite remairquer 
comment le )eu de la queue et des na- 
geoires , qui fait avancer les poisson^ , 
peut les porter en haut ou en bas , indé- 
pendamment de tout gonflement du corps 
et de toute dilatation de la vessie nata« 
toire , lorsqu^au moment de leur départ 
leur corps est incliné , et leur tète élevée 
au-dessus du plan horizontal, ou abais- 
sée au-dessous de ce même plan. On. ver- 
ra , avec la même facilité , que ceux de 
ces animaux qui ont le corps très -dépri- 
mé de haut eu bas, tels que les raies 
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les pleuroneptes , peuvent , tout égal d*âil- 
leurs , lutter pendant plus de temps et 
avec plus d^avantage contre un courant 
rapide , pour peu qnlls^ tiennent la par- 
tie antérieure de leur corps un peu éle- 
Tée , parce qu*alors ils présentent à Teau 
un plan incliné que ce fluide tend à sou- 
lever ; ce qui permet à Panimal de n^em- 
ployer presque aucun effort pour se sou- 
tenir à telle ou telle hauteur, mais de 
réunir toutes ses forces pour accroître son 
mouvement progressif *. Et enfin on ob- 
servera également sans peine que si le 
principe le plus actif de la natation est 
dans la queue , c*est dans la trop grande 
longueur de la tête , et dans les prolonga- 
tions qui rétendent en avant , que se 
trouvent les principaux obstacles à la vi- 
tesse ; c'est dans les parties antérieures • 
qu'est la cause retardatrice , dans les pos- 
térieures est au contraire la puissance 
jBccélératrice ; et le rapport de cette cause^ 
et de cette puissance détermine la rapidité 
de la natation des poissons. 

* Il est à remarquer' que ces poissons tr^-ag« 
plails manquent de vessie saUtoire, ' * 
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De cette même' proportion dépend par 
ronséquentlafacilitéplusoumoinsgrande 
avec laquelle ils peuvent chercher l'ali- 
ment qui leur convient. Quelques uns se 
contentent, au moins souvent, de plantes 
marines , et particulièremeût .d\algues ; 
d*autres vont chercher dans la vase les 
débris des corps organisés, et c*est de 
ceux-ci que Ton a dit qu*ils yiroient de 
limon ; il en est encore qui ont un goût 
très -vif pour des graines et d^autres par- 
ties de végétaux terrestres ou fluviatiles : 
mais le plus grand nombre de poissons 
préfèrent des vers marins , de rivière ou 
de terre , des insectes aquatiques , des 
ceufs pondus par leurs femelles, de Jeunes 
individus de leur classe , et en général tous 
les animaux qu'ils peuvent rencontrer au 
milieu des eaux , saisir et dévorer sans 
éprouver une résistance trop dangereuse. 
. Les poissons peuvent avaler , dans uu 
espace de temps très - court , une très- 
grande quantité de nourriture ; mais ils 
peuvent aussi vivre sans manger peu- 
dant uu très - grand nombre de jour!) , 
même pendant plusieurs mois , et qucir 
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quefois pendant plus d*un an. Nous ne 
répéterons pas ici ce que nous avons dé) A 
dit sur les causes d*un phénomène sem- 
blable , en traitant des quadrupèdes ovi* 
pares et des serpens , qui quelquefois sont 
aussi plus d*un an sans prendre de nour- 
riture. Les poissons , dont ks vaisseaux'' 
sanguins , ainsi que oeuK des reptiles et I 

des quadrupèdes ovipares , sont parcou* 
rus par un fluide très - peu échauffé , et 
dont ie corps est recouvert d'écaillés , ou 
de tégumens visqueux et huilés , doivent 
habituellement perdre trop peu de leur 
substance , pour avoir besoin de répara- 
tions très - copieuses et très -fréquentes: 
mais non seulement ils vi venir et jouissent 
de leur vivacité ordinaire malgré une 
abstinence très-prolongée , mais ces longs 
jeûnes ne les empêchent pas de se déve- 
lopper , de croître , et de produire clans 
leur tissu cellulaire cette matière onc- 
tueuse à laquelib le nom de graUse a été 
donné. On conçoit très -aisément com- 
ment il suffit à un animal de ne pas laisser 
échapper beaucoup de substance, pour n« 
pas diiniBuer très-sensiblement dans son 
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Tolume ou daus ses forces, quoiqu^Il ne 
reçoive cependant qu'une quantité eztrè* 
Biement petite ,de matière nouvelle : mais 
qull s*é tende, qu'il grossisse, "qu^il présente 
des dimensions plus grandes et une masse 
plus pesante , quoique n'ayant pris de- 
puis un très-long temps aucun aliment , 
quoique n'ayant introduit depuis plus 
d'un an dans son corps aucune substance 
réparatrice etnutritive, onnepeut le com- 
prendre. Il faut donc qu'une matière véri*- 
tablement alimentaire majntienne et a(f- 
croisse la substance et les forces des pois- 
sons pendant Je temps plus ou moins long 
où l'on est assuré qu'ils ne prennent d'ail- 
leurs aucune portion de leur nourriture 
ordinaire ; cette matière les touche , les 
environne , les pénètre sans cesse. Il n'est 
en effet aucun physicien qui ne sache 
maintenant con;ibien l'eau est nourrissante 
lorsqu'elle a subi certaines combinaisons ; 
et les phénomènes de la panification , si 
bien développés par les chimistes mo- 
dernes , en sont sur-tout une très*grando 
preuve *, Mais c'est au milieu de cette eau 

, * Nous citeroDs paniculièrenaent les travaux do 
■otre confrère le cito^co Famientier, 
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que les poissons sont continuellemenfr 
plongés; elle baigne toute leur surface; 
elle parcourt leur canal intestinal; elle 
templit plusieurs de leurs cavités; et, 
pompée par les yaisseaux absorbaus , ue 
peut • elle pas éprouver , dans les glandes 
qui réunissent le système de ces vais- 
seaux , ou dans d'autres de leurs organes' 
intérieurs , des combinaisons et décom- 
positions telles , qu'elle devienne une vé- 
ritable substance nutritive et augmenta- 
ti ve de celle des poissons ? Voilà pourquoi 
nous voyons des carpes suspendues hors 
de l'eau , et au^^quelles on ne donne au- 
cune nourriture , vivre long - temps , et 
même s'engraisser d'une manière très- 
remarquable , si on les arrose fréquem- 
ment , et si on les entoure de mousse ou 
d'autres végétaux qui conservent une 
humidité abondante sur toute la surface 
de ces animaux *. 

* On pourroit expliquer de même l'accroissemeD i 
que Ton a vu prendre pendant des jeûnes très-pro- 
longés, à des serpens et à quelques quadrupèdes 
ovipares, qui, à la vérité, se vivent. pas dans le 
sein des eaux^ mais habitent ordinairement au mi" 
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Le fluide dans lequel les poissons sont 
plongés , peut donc non seulement les 
préserver de cette sensation douloureuse 
que Ton a nommée soif , qui provient 
de la sécheresse de la bouche et du canal 
alknentatré , et qui par conséquent ne 
doit jamais exister au milieu -des eaux , 
mais encore entretenir leur vie, réparer 
leurs pertes , accroître leur substance ; 
et les voilà liés , par de nouveaux rap- 
ports , avec les végétaux. 11 ne peut ce- 
pendant pas les délivrer , au moins tota- 
lement , du tourment de la faim : cet 
aiguillon pressant agite sur - tout les 
grandes espèces , qui ont besoin d'ali- 
mens plus copieux , pltkft actifs et plus 
^ souvent renouvelés ; et telle est la cause 
irrésistible qui maintietit dains -un état 
de guerre perpétuel la nombreuse class» 
des poissons , les fait continuellement 
passer de Tattaque à la défense et de la 
défense à l'attaque , les rend tour-à-tour 

lieu d'une atmosphère chargée de vapeurs aqueuses* 
et qui auront puise dans l'humidité de r«ir une 
nourriture senablable à celle que les poissons doivent 
À IVaQ douce ou salée. 
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tyrans et victimes , et convertit en champ 
de carnage la vaste étendue des mers et 
de^ rivières. 

I^fous vivons d«)a compté lçs< snnes 
offensives et défensives que la Nature a 
départies à ces anim.aux , presque tous 
condamnés à d'éternels combats. Quel- 
ques uns d'eux ont aus^i i^eçu ^ pour 
atteindre ou repousser leur ennemi , une 
faculté remarquable < nous Tobserverons 
dans la raie torpille , dans un tétrodon , 
dans un gymnote , dans un silure. «Jîous 
les verrons atteindre au loip ^ar une 
puissance invisible , fraj^r avec, la rapi- 
dité de Téclair , mettre en mouvement 
ce £eu élef>trique qui , excité par Vart 
du physicien , brille , éclatée ^ brise ou ven- 
Terae di^ns nos lalîK>ratQÎ,res y et qui , CQn« 
deus^ p^r- la Nature , resplendit dans les 
nuages et lance la foudre dans les airs.. 
Cette fqrqe merveilleuse et soudaine , 
nous H verrons se manifester par Faction 
de ces poissons privilégies , comme dans 
tous les phénomènes connus depuis long- 
temps* sous le nom diélectriques , par- 
courir avec vitesse tous les corps condiio- 
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teurs d^électricité , s^arrèter devant ceux 
qui liront pas reçu cette qualité conduc- 
trice ^ fiûre jaillir des étincelles * , produire 
de TÎolentes commotions , et donner une 
mort imprévue à des victimes éloignées. 
Transmise par les nerfs , anéantie par la 
soustraction du cerveau , quoique rani- 
mai conserve encore ses facultés vitales , 
subNistant pendant quelque temps malgré 
le retranchement du cœur y nous ne 
serons pas étonnés de savoir qu>lle ap- 
partient à des poissons à un degré que 
Ton n^a point observé encore dans les 
autres êtres organisés y lorsque nous réilé* 
ckirotts que ces animaux sont imprégnés < 
d^une grande quantité de matière kùi- 

* Depuis ninpressiea de l'ariicle dé 1» torpilla, 
nous atODS apprit ^ par on oouval ooscagc du ci- 
tojFen Galvani, 4|aa les eapéranoes quç noua avons 
exposées dans l'histoire de cette raie, sont déjà 
réalisées ; que le gjmoote électrique ii*cst pas le 
seul poisson qui fasse naître des étincelles visibles, 
et que, par le moyen d'un microscope , on en a 
distingué de produites par Télectricité d'une tor- 
pille» Consultes les Mémoires de Galvani adressés 
î Spallaniani , et imprimés à Bologne en i797« 
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leuse , très-analogue a^x résines et aux 
substances dont le frottement fait naître 
tous les phénomènes de rélectricité ^. 

On a écrit que plusieurs espèces de 
poissons avoienf reçu , à la place de la 
vertu électrique , la funeste propriété de 
renfermer un poison actif. Cependant , 
avec quelque soin que nous ayons exa- 
miné ces espèces , nous n'avons trouvé 
ni dans leurs dents , ni dans leurs ai- 
^ guillons , aucune cavité , aucune confor- 
mation analogues à celles que Ton remar- 
que , par exemple , dans les dents de 
la couleuvre vipère , et qui sout propre^ 
à faire pénétrer une liqueur délétère jus- 
qu'aux vaisseaux sanguins d^un animal- 
blessé ; nous n'avons vu auprès de 
ces aiguillons ni de ces dents aucune 
poche , aucun organe contenant un sua 
particulier et vénéneux; nous n'avons 
pu découvrir dans les autres parties du 
corps aucun réservoir de matière cor- 
rosive , de substance dangereuse ; et nous 
nous sommes assures , ainsi qu'on pourra 

* Voyez rariicle de la torpille j et sur-loul celui 
du gymnote électrique* 
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s'en convaincre dans le cours de cette 
histoire, que les accideos graves- pro- 
duits par la morsure des poissons , ou 
par Taction de leurs piquans , ne doivent 
être rapportés qu'à la nature. des plaies 
fartes par ces pointes "ou par les dents 
de ces animaux. On ne peut pas douter 
cependant que , dans certaines contrées , 
particulièrement dans celles qui sont trèxS- 
Toisines de la zoue torride , dans la saison 
des chaleurs , ou datis d^autre^ circons- 
tances de temps et de lieu , . plusieurs 
des animaux, que nous étudions ne ren-* 
ferment souvent , au moment oîi on les"' 
prend , une quantité assez considérable 
d'alimens vénéneux et même mortels 
pour rhomme , ainsi que pour plusieurs 
oiseaux ou quadrupèdes , et cependant 
très-peu nuisibles ou innocens pour des 
animaux a sang froid , imprégnés d'huile ,' 
remplis de sucs digestifs d'une qualité par- 
ticulière , et organisés comme lès pois- 
•ons. Cette nourriture redoutable pour- 
l'homme peut consister , par exemple y en* 
fruits du mancenillier , ou d'autres végé-' 
t«ux ^ et en débris de plusieurs ver?» 
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marin;^ , dont les abservateurs comioû^ 
srnt depuis long-temps ractivité malfai- 
sante des sucs. Si des poissons ainsi rem- 
plis de substances dangereuses sont pré- 
parés sans précaution , s^ils ne sont pas 
^idés avec le pluis grand soin , ils doivent 
produire les effets les plus funestes sur 
rhomme , les oiseaux ou ks quadru- 
pèdes qui en mangent. On peut même 
ajouter qu^une longue habitude de ces 
alimens yénéneaxpeut dénaturer un pois- 
son , au point de faire partager à ses 
muscles ^ à ses sucs ^ à |H*esque toutes ses 
parties, les propriétés redoutables de la 
nourriture qu'il aura préférée , et de le 
rendre capable de donner la mort à ceux 
qui mangeroient de sa chair ^ quand bien 
même ses intestins auroient été nettoyés 
avec la plus grande attention. Mais il est 
aisé de yqir que le poison n'appartient 
ji^mais aux poissons par une suite de leur 
nature ; que si quelques individus le 
recèlent , ce n'est qu'une matière étrangère 
que renferme leur intérieur pendant dés 
instans souvent très - court» ; que si la 
substance de ces individus en est péuc« 
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Me , ils ont subi une altératicm profonde ; 
et il est à remarquer , en coiiïséquence , 
que lorsqu'on {mrcourt le vaste «nsenble 
des êtres organisés , que Ton «ommenee 
pBT l^liomnie , et que , dans ee long exa« 
men , on obserre d^abord * les ammanJ: 
qui vivent dans Tatmosphère , on n^ap> 
perçoit plus de qualités vénéneuses avant 
d'^^tre parvenu à eeax dont le sang est 
froid* Parmi les animaux qui ne respirent 
qu^au milieit des eaux , la limite en-decà 
de laquelle on ne rencontre pas drames 
ni de liquetu^ empois^mnées , est encore 
plus reeulée ; et Ton ne voit d^ètres véné* 
«eux par euK--mémes que 4orsq^*on a 
passé au*^l& de «eux dont le sang est 
rouge. 

Continuons cependant de faire eonnottre 
tous les moyens d'^attaque et de défense 
accordés aux poissons. Indépendamment 
de quelques manoeuvres particulières qiie 
de petites espèces mettent en, usa^ con* 
tre des inseetes quVUes ne. peuVient pas 
attirer jusqu'à elles , presque tous les 
poissons emploient aréc consta*- 
avec une sorte d*habileté les r 
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de la rusç; il' n'en est presque aucun qui 
ne tende, de$ . embûches à un être plus" 
foible Qu moins attentif. iNous Yerrous 
particuliqr,einent c^ux dont la tête est 
garnie de petits filaments déliés et non;Lmés 
barbillons , .se cacher . souvent dans la 
vase , sous les saillies des rochers , au 
milieu des plantes tharines-, ne laisser 
dépasser que ces barbillons quUls agitent 
et qui ressemblent alors à -àe, petits vei;s , 
tâcher de séduire par ces appâtjs les ani- 
xnaux marins ou fluyiatiles qu'ils ne pour- 
roient atteindre en nageant qu'en s^expo- 
sant à dcjtrop longues fatigues, les attendre 
avec patience, et les saisir avec promp- 
.titude au moment de leur approche *. 

* Les acipensères qui ont plusi^rs barbiUops , 
peuvent se tenir d'autant plus aisément cachés en 
partie sous des algues, ou de. la vase, que je viens 
de voir dans l'esturgeon , et que Ton trouvera vrai- 
semblablement dau^ tous les autres acipensères, 
deux évents analogues à celui des péiromyzons , 
ainsi qu'>à» ceux des raies ei des squales. Chacun 
. de ces deux évents consiste dans un petit fana] un 
peu demi-circulaire , placé au-devant'dc l'operculo 
des branchies , et situé de telle sorte , que son orî- 
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t)*autres , ou avec leur bouche * , ou av«ô 
leur qiieue'j ou avec leurs nageoires infé* 
Heures rapprochées en disque ' , ou avec 
un organe particulier situé aU-dessus de 
leur tète * , s'attachent aux rochers , aui 
bois fiottans ^ aux vaisseaux , aux pois^ 
sons plus gros qu*eUx, et , indépéndam-^ 
ment de pluilieurs causes qui les main-» 
tiennent dans cette position , y sont re^ 
tenus par le désir d'un approvisionnement 

fice externe est très -près du bord supérieur de' 
ropercule,.ci que soa oavertare interne est dans la 
partie antérieure et supérieure de la cavité bran-* 
cbiale^, auprès de l^angle formé par le ^artiJage sut 
lequel l*opercule est attacbé. Ces évents de Ixstur-» 
geon ont été observés,* par le citoyen Cuvier et paf 
moi , sur un individu dTenvirdn deux naëircs de Ion-* 
gueur, dans lequel on a pu aussi distinguer aisé<» 
ment de petites co^ cartilagineuses. Par ce double 
caractère, l'esturgeon lie de plus près les raies et 
les squales avec les osseux, ainsi que nous le ferons 
Tcnoarquer dans le discours sur les pardes solide» 
de l'intérieur des poissons^ 

' Les pétromyzons, 

• Quelques murènes et les mtirénopbls. 

3 Les cycloptèi-cs, etc. 

^ Les échénéis. * 

tvïtsonst I* Jv 
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plus facile , ou d\ine garantie plus siâre; 
D'autres encore , tels que les anguilles , 
se ménagent clans des cavités qu'ils creu- 
sent , dans des terriers qu'ils forment 
Ûvec précaution , et dont les issues sont 
pratiquées avec une sorte de soin , bien 
moins un abri contre le froid des hivers , 
qu'un rempart contre des ennemis plu» 
forts ou mieux armés. Ils les évitent aussi 
quelquefois ces ennemis dangereux , eu 
employant la faculté de ramper que' leur 
donne leur corps très-alongé et serpén- 
tiforme , en s'élançant hors de l'eau , et 
en allant chercher pendant quelques ins- 
tans , loin de ce fluide , non seulement 
une nourriture qui leur plaît , et qu'ils 
y trouvent en plus grande abondance 
que dans la mer ou diius les fleuves , 
mais encore un asyle plus sûr que toutes 
les retraites aquatiques. Ceux-ci , enfiu , 
qui ont reçu des nageoires pectorales très- 
étendues , très-mobiles , et composées de 
rayons faciles à rapprocher ou à écarter, 
s'élancent daps l'atmosphère pour échap- 
per à une poursuite funeste , frappent 
^'air par une grande surface , avec beau- 
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eonp fie rapidité , et , par un déploiement 
dUnstrument du une yîtesse d'acliou 
moindres dans un sens que dans un 
autre , se soutiennent pendant quelques 
momens au-dessus des eaux , et ne re- 
tombent dans leur âuid« natal qu*après 
avoir parcouru une courbe assez longue. 
Il est des plages ou ils fuient ainsi en 
troupe et où ils brillent d^une lumière 
phosphorique assez sensible , lorsque c'est 
au milieu de Tobscurité des nuits qu'ils 
«"efforcent de se dérober à la mort. 11» 
représentent alors , par leur grand nom- 
bre , une sorte de nuage enflammé , ou , 
pour mieux dire , de pluie de feu ; et 
Von diroit que ceux qui , lors de l'ori- 
gine des mythologies , ont inventé le 
pouvoir magique des anciennes enchan- 
teresses, -et ont placé le palais et l'em- 
pire de ces redoutables magiciennes dans 
le sein ou auprès des ondes , connoîs- 
soient et ces légions lumineuses de pois- 
sons volans , et cet éclat phosphorique 
de presque tous les poissons , et cette 
espèce de foudre que lancent les poissons 
électcîques. 
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Ce n'est donc pas seulement dans le 
fond des eaux , mais sur la terre et au 
snilieu de Tair , que . quelques poissons 
peuvent trouver quelques momens de 
sûreté. Mais que cotte garantie est pas^ 
. «agère 5 qu'en tout les moyens de défense 
fiont inférieurs à ceux d'attaque ! quelle 
dévastation s'opère à chaque instant dans 
les mers et dans les fleuves ! combien d'em- 
Lryons anéantis , * d'individus dévorés ^ 
et combien d'espèces disparoi troient , si 
presque toutes n'a voient reçu la plus 
grande fécondité , si une seule femelle » 
pouvant donner la vie à plusieurs millions 
d'individus , ne suftisoit pas pour réparer 
d'immenses destructions ! Cette féconditç 
si remarquable commence dans les fe« 
melles lorsqu'elks sont encore très-jeunes ; 
elle K'accroît avec leurs années., elle dure ^ 
pendant la plus grande partie d'unue vie 
qui peut être très-étendue; et si l'on ne 
compare pas ensemble des poissons qui 
viennent au jour d'une manière différ 
rente, ç'est-rà-dire, ceux qui éclosent dana 
Je veptre de la femelle , et ceux qui sort* 
%çnX d'un œuf pondu, on vçirra que Jç^ 
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Natnre a établi , relativement à c^ ani* 
maux , une loi bien différente de cell« 
^à laquelle elle a soumis les quadrupèdes ^ 
et que les plus grandes espèces sont celles 
dans lesquelles on compte le plus grand 
nombre d'oeufs, I.a Nature a donc plac^ 
de grandes sources de reproduetiqns où 
elle a allumé la guerre la plus constante 
el^la plus cruelle ; mais Téquilibre néces^ 
saire entre le pouvoir qui conserve , et 
la force consoimnatrice qui n'en est qu^ 
la réaction , ne pourroit pas subsister , si 
la Nature , qui le maintient , négligeoit , 
pour ainsi dire , la plus courte durée ovi 
la plus petite quantité. Ce n'est que par 
cet emploi de tous les instans et de tou$ 
les efforts . qu'elle met de Tégalité entre 
les plus petites et les plus grandes puis- 
sances : et n'est-ce pas là le secret de 
cette supériorité d'action à laquelle l'art 
.de rhomme ne peu^ atteindre que lors- 
qu'il a le temps, à son commandement? 

Cependant ce n'est pas uniquement par 
^des courses très-limitées que Içs poissons 
parviennent à se procurer leur proie ^ 
QU i so dérober ù leurs epncmis. Ils. 

16. 
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franchissent souvent de très -grands in- 
tervalles ; ils entreprennent de grands 
'Voyages ; et, conduits par la crainte , ou 
excités par des appétits vagues , entraî- 
nés de proche en proche par le besoin 
d'une nourriture plus abondante ou plus 
substantielle , chassés par les tempêtes ^ 
transportes par les courans , attirés par 
une température plu!^ convenable , ils 
traversent des mers immenses; ils vont 
d'un continent à un autre, et parcourent 
dans tous les sens la vaste étendue d'eau 
au milieu de laquelle la Nature les a pla«» 
ces. Ces grandes migirations , ces fréquens 
cliangemens , ne présentent pas plus do 
régularité que les causes fortuites qui 
les produisent ; ils ne sont soumis à au- 
cun ordre : ils n'appartiennent point à 
l'espèce; ce ne sont que des actes indi'* 
viduels. H ti'en est pas de même de ce 
concours périodique vers les rivages des 
mers , qui précède le temps de la ponte 
et de la fécondation des ceuTa. 11 n'en est 
pas de même non plus de ces ascfension» 
régulières, exécutées chaque année aveo 
tant de précision , qui peupletft^ pendant 
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plus d^une saison , les fleure» , les riviètes, 
les lacs et les ruisseaux les^lus élevés sur 
le globe , de tant de poissons attachés à 
l'onde amère pendant d'autl-es saisons , et 
qui dépendent non seulement des causes 
que nous ayons énumérées plus haut, 
mais encore de ce besoin si impérieux 
pour tous les animaux , d*exercer leur* 
facultés dans toute leur plénitude , de 
ve mobile si puissant de tant d'actions 
des êtres sensibles , qui imprime à un si 
grand nombre de poissons le desrr de na- 
ger dans une eau plus légère , de lutter 
contre des courans , de surmonter d6 
fortes résistances , de rencontrer des obs- 
tacles difficiles à écarter, de se jouer, pour 
ainsi dire, avec les torrens et les cata- 
ractes , de trouver un aliment moins or- 
dinaire dans la substance d'une eau 
moins salée , et peut-être de jouir d'autres 
sensations nouvelles. Il n'en est pas encore 
de même de ces rétrogradations , de ces 
voyages en sens inverse , do ces descentes 
qui de l'origine des ruisseaux ,"d es lacs , 
dos rivières et des fleuves , se propagent 
ters les eûtes maritimes ^ et rendent à 
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Vooéan tous les individus que Teau dont>e 
et CQurante ayoit attirés. Ces longue» 
allées et venues , cette aifluence vers le« 
rivages , cette retraite vers la haute mer , 
pont les gestes de Tespèce entière. Tous les 
individus réunis par la même conforma-r 
tion , soumis aux mêmes causes , prér 
^entent les mêmes phénomènes. Il faut 
]|iéanmoins se tien garder de comprendre 
parmi ces voyages périodiques, constat 
tés daps tous les temps et dans tous les 
lieux y de prétendues migrations régu-<- 
lières , indépendantes de celles que nous 
Tenons d^^ndiquer , et que Ton a suppo-r 
«ées dans quelques espèces de pQis^ons , 
particulièrement 4ans les maquereaux et 
dans les harengs. On a fait arriver ces 
animaux en colonnes pressée^ , ei^ légions 
l-angées , pour ainsi dire , en ordre de 
l)ataille , en troupe^ conduite»' par dest 
. chefs, On les a fait partir des mers gla-r 
ciales de notre hémisphère à ,des temps 
déterminés , $'^y^nce7 avec un coucer^ 
toujours soutenu , s'approche» successi-i 
Tement 4e plusieurs côtes ^c TEurppe j^ 
conserver leur dispositiou, pasbçr pgç dçj*. 



r 
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âétroits , èe diviser en plusieurs bandes , 
changer de direction , se porter ver» 
Fouest, tourner encore et revenir vers le 
nord , toujours avec le même arrange- 
ment y et , pour ainsi dire , avec la mémo 
fidélité. On a ajouté à cette narration ; 
on en a embelli les détails ; on en a 
tiré des conséquences multipliées : et 
cependant on pourra voir dans les ou- 
vrages de Bloch , dans ceux d^un très-bon 
observateur de Rouen , le citoyen Noël , 
et dans les articles de cette histoire re? 
latifs à ces poissons , combien défaits très- 
constans prouvent que lorsqu^on a réduit 
à leur juste valeur les récits merveilleux 
dont nous venons de donner une idée , 
on ne trouve dans les maquereaux et 
dans les harengs que' des animaux qui 
vivent, pendant la plus grande partie de 
Tannée , dans les profondeurs de la haute 
mer , et qui , dans d'autres saisons , se' 
rapprochent, comme presque tous lea 
autres poissons pélagiens , des rivées 
Ic^ plus voisins et les plus analogues fk 
Jeurs besoins et à leurs désirs. 
Au reste , tous ces voyagçs périodiqueâ 
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ou fortuits , tous ces déplacemens régu- 
liers , toutes ces courses irrégulières , 
peuvent être exécutés par les poissons 
avec une vitesse très-grande et très-long- 
temps prolongée. On a vu de ces animaux 
s'attacher, pour ainsi dire, à des vais- 
seaux destinés à traverser de vastes mers, 
les accompagner , par exemple , d'Amé- 
rique en Europe , les suivre avec cons- 
tance malgré la violence du vent qui 
poussoit les bâtimens , ne pas les perdre 
de vue , souvent les précéder en se jouant, 
revenir vers les embarcations , aller en 
nenu contraire, se retourner, les atteindre, 
les dépasser de nouveau, et, regagnant, 
après de courts repos , le temps qu'ils 
avoient, pour ainsi dire, perdu dans cette 
sorte de halte , arriver avec les naviga- 
teurs sur les côtes européennes. En réu- 
nissant ces faits à ceux qui ont été ob- 
servés dans les fleuves d'un cours très- 
long et très-rapide , nous bous sommes 
assurés , ainsi que nous l'exposerons dans 
rhistoire des saumons , que les poissons 
peuvent présenter une vitesse telle, que. 
Ami» une eau tranquille , ils parcourent 
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deux cent quatre-vingt-huit hectomètre» 
par heure , huit mètres par seconde , c'est- 
ii-dire , un espace douze fois plus grand 
que celui sur lequel les eaux de la Seine 
s'étendent dans le même temps , et pres^ 
que égal à celui qu'un renne fait- fran- 
chir à un traîneau également dans une 
(seconde. 

Pouvant se mouvoir avec cette grande 
rapidité , comment les poissons ne vo- 
Çueroient-ils pas à de grandes distances , 
lorsqu'en quelque sorte aucun obstacle ne 
(ie présente à eux? En effet, ils ne sont 
point arrêtés dans leurs migrations , 
comme les quadrupèdes , par des foret$ 
impénétrables , de hautes montagnes , 
des déserts brûlans ; ni comme les oi-^ 
«eaux , par le froid de l'atmosphère au- 
dessus des cimes congelées des monts les 
plus élevés ;. ils trouvent dans presque 
toutes les portions des mers , et une 
nourriture abondante , et une tempé- 
rature à peu près égale. Et quelle est la 
barrière qui pourroit s'opposer à leur 
eourse au milieu d'un fluide qui leur rc- 
«îste à peine , et 9e divise si facilement ^ 
à leur approche t 
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D'ailleurs, li on seulement ils n'éprou-» 
Vent pas , dans le sein des ondes , de 
frottement pénible ; mais toutes leurs 
parties étant de très-peu moins légères 
que Teau, et sur-tout que Peau salée, 
les portions supérieures de leur corps , 
soutenues par le liquide dans lequel elles 
sont plongées , n'exercent pas une très- 
gtande pression sur les inférieures , et 
ranimai n'est pas contraint d'employer 
une grande forc^ pour contre-bal ancer 
les effets d'une pesanteur peu -considé*' 
rable* 

Les poissons ont cependant besoin de 
«e livrer de temps en temps au repos et 
même an sommeil. Lorsque , dans le 
moment où ils commencent à s'endor- 
mir , leur vessie natatoire est très-gonflée 
€t remplie d'un gaz très-léger , ils peuvent 
être soutenus à différentes hauteurs par 
leur seule légèreté, glisser sans efforts 
entre deux couches de fluide , el ne .pas 
cesser d'être plongés datis un sommeil 
paisible , que ne trouble pas un mouve- 
ment très-doux et indépendant de leur 
volonté. Levùr» muscles sout néanmoins aii 
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irrltablos , qu^ils ne dorment profondé- 
ment que lorsqu'ils reposent sur un fond 
stable, que la nuit règne , ou qu*éloigné». 
*dc la . surface des eaux , et cachés dan» 
une jetraite obscure, ils ne reçoivent 
presque aucun rayon de lumière dan» 
des yeux qu'aucune paupière ne garan* 
tit , qu'aucune membrane clignotante ne 
voile , et qui par conséquent «ont tou- 
jours ouverts. 

Maintenant , si nous portons notre vue 
en arrière , et si nous comparons les ré- 
sultats de toutes les observations que 
nous venons de réunir , et dont on trotl- 
Tera les détails et les preuves dans la 
suite de cette histoire y nous admettrons 
dans les poissons un instinct qui , en 
s'aflbiblissant dans les osseux dont le 
corps est très applati, s'anime au con- 
traire dans ceux qui ont un corps serpen- 
tiforme , s^accrott encore dans presque 
tous les cartilagineux , et peut-être pa- 
roîtra , dans presque toutes les espèces , 
biei^ plus vif et bien plus étendu qu'on 
ne l'auroit pensé. On en sera plus con- 
vaincu , lorsqu'on aura reconnu qu'ave^ 

»7 
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très-peu de soins on peut les apprivoiser, 
les rendre familiers. Ce fait , bien connu 
des anciens , a été très-souvent vérifié 
dans les temps nfbdernes. Il y a , par 
exemple, bien plus d'un siècle que^ Ton 
«ait que des poissons nourris dans des 
bassins d'un jardin de Paris , désigné par 
la dénomination de Jardin des Tuileries , 
accouroient lorsqu'on les appeloit , et 
particulièrement lorsqu'on prononcoit le 
nom qu'on, leur avoit donné. Ceux à qui 
l'éducation des poissons n'est pas étran* 
gère , n'ignorent pas que , dans les étangs 
'd'une grande partie de l'Allemagne , on 
accoutume les truites , les carpes et les 
tanches 9 à se taJîsembler au son d'une 
cloche , et à venir prendre la nourriture 
qu'on leur destine. On a même observé 
assez souvent ces habitudes , pour savoir 
quc^ les espèces qui ne se contentent pas 
de débris d'animaux ou de végétaux trou- 
vés dans la fange , ni même de petits 
vers , ou d'insectes aquatiques , s'appri- 
TOisent plus promptement, et s'attacliènt, 
pour ainsi dire, davantage à la main qui 
le« nourrit , parcç que , dans les baskini 
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où on les renferme, elles ont plus besoin 
d^assistance pour ne pas manquer de TaU- 
ment qui leur est nécessaire. 

A la vérité y leur oi^ganisation ne leur 
permet . de faire entendre aucune voix ; 
ils ne peuvent proférer aucun cri, iU 
liront reçu aucun véritable instrument 
sonore ; et s^il est quelques uns de ces 
animaux dans lesquels la crainte ou la 
surprise produisent une sorte de«bruit, ce 
n^st qu*un bruissement assez sourd , uu 
sifflement imparfait , occasionné par les 
gaz qui sortent avec vitesse de leur corps 
subitement coxpprimé , et qui froissent 
avec plus ou moins de force les bords des 
ouvertures par lesquelles ils s^échappent. 
On ne peut pas croire non plus que , ne 
formant ensemble aucune véritable so- 
ciété , ne s'entr'aidant point dans leurs 
besoins ordinaires , ne chassant presque 
jamais avec concert , ne so recherchant 
en quelque sorte que pour se nuire , 
vivant dans un état perpétuel de guerre ; 
ne s'occupant que d^attaquer ou de set 
défendre , et ne devant avertir ni leui* 
proie de leut approche , ni leur eanem* 
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de leur fuite ,f ils aient ce langage impar- 
fait , cette sorte de pantomime que Tou 
remarque dans un grand nombre d'ani- 
maux , et qui naît du besoin de se com- 
muniquer des sensations très-yariées. Le 
sens de Touïe et celui de la yue sont donc 
à peine pour eux ceux de la discipline. 
De plus, nous avons vu que leur cerveau 
étoit petit , que leurs. nerfe étoieut gros ; 
et riuteUigeuce paroît être eu raison da 
la grandeur du cerveau , relativement 
au diamètre des uerEs. Le sens du goût 
est eussi très-émoussé dans ces ani- 
maux ; mais c'est celui de la brutalité. 
Le sens du toucher , qui n'est pas très- 
obtus dans les poissons , est au contraire 
celui des sensations précises. La vue est 
celui de l'activité, et leurs yeux ont été 
organisés d'une manière très-analogue 
au fluide qu'ils habitent. Et enfin , leur 
odorat est exquis ; l'odorat , ce sens qui 
sans doute est celui des appétits violeus , 
ainsi que nous le prouvent les squajes , 
ces féroces tyrans des mers , mais qui , 
considéré ,. par exemple , dans l'homme , 
A été regardé avec tant de raison par uu 
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philosophe célèbre, par Jean- Jacque» 
Rousseau , comme le sens de Timagi na- 
tion , et qui , n^étant pas moins celui des 
sensations douces et délicates , celui des 
tendres souvenirs, est encore celui que 
le poète de Tamour a recommandé de 
chercher à séduire dans Tobjet d^une vive 
affection. 

Mais pour )Ouir de cet instinct dan$ 
toute son étendue , il faut que rien n'af- 
foiblisse les facultés dont il est le résul- 
tat. £lles s^émoussent cependant^ ces fa- 
cultés , lorsque la température des eaux 
qu'ils habitent devient trop froide , et 
que le peu de chaleur que leur respira- 
tion et leurs organes intérieur*^ font 
naître , n'est point sufRsamment aidé par 
une chaleur étrangère. Le» poissons qui 
vivent dans la mer ne sont point expo- 
sés ^ ce froid engourdissement , à moinsi 
qu'ils ne s'approchent trop de sCertaine& 
côtes dans la saison oiî les glaces les ont 
envahies. Ils trouvent presque à.toutes les 
latitudes , et en s'élcvant ou s'abaissaut 
plus ou moins dans l'océan , uu' degré 
de chaleur qui ne desccjid guèce snu^ 
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dessous de celui qui est indiqué par douze 
sur le thermomètre dit de Réaumur* , Mais 
dans les fleuves, dans les rivières, daus 
les lacs, dont les eaux de plusieurs, sur- 
tout en Suisse, font constamment des- 
cendre le thermomètre , suivant l'habile 
observateur Saussure, au moins jusqu'à 
quatre ou cinq degrés au-dessus de zéro, 
les poissons sont soumis, à presque toute 
Tinfluence des hivers , particulièrement 
auprès des pôles. Ils ne peuvent que dif- 
ficilement se soustraire à cette torpeur, 
, à ce sommeil profond dont nous avons 
tâché d'exposer les causes , la nature et 
les efi'ets , en traitant des quadrupèdes 
ovipares et de» serpeus. C'est en vain qu'à 
mesure que le froid pénètre dans leurs 
retraites , ils cherchent les endroits les 
plus abrités , les plus éloignés d'une 
surface qui commence à se geler , qu'ils 

* Voyez le quairiènie volume des Voyages du 
respectable et célèbre Saussure , et Touvrage d« 
ït, Kirwao, de la sociétc de Londres, sur l'esil- 
ination de la température de difFéretis degrés d» 
laiiiude. Cet ouvrage a clé traduit en iraDcois gac 
h citp^eu Adet. 
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creusent quelquefois des trous dans la 
terre, dans le sable, dans la vase, qu'ils 
sr'y réunissent plusieurs, qu'ils s'y amon- 
cellent , qu'ils s'y pressent ; ils y suc- 
combent aux effets d'une trop grande 
diminution de chaleur ;^et s'ils ne sont 
pas plongés dans un ettgourdissement 
complbt , ils montrent au nioins un de 
ces degrés d'affoiblissement de forces que 
l'on peut compter depuis la diminution 
des iiiéUvemens extérieurs jusqu'à une 
très-gi-iindc torpeur. Pendant ce long 
sommeil d'hiver , ils perdent d'autant 
moins de leur substance , que leur 
engourdissement est plus profond,; et 
plusieurs fois on s'est assuré qu'ils n'a- 
boient dissipé qu'environ le dixième de 
leur poids. 

Cet effet remarquable du froid, cette 
sorte de maladie périodique , n'est pas 
la seule à laquelle la Nature ait con- 
damné les poissons. Plusieurs espèces de 
ces animaux peuvent, sans doute, vivre 
dans des eaux ' thermales échauffées à uii 
degré assez élevé', quoique cependant je 
^ciisc qu'il faut modérer beaucoup ^ 



aoo DISCOURS 

résultats des observations que Ton a faite!» 
à ce sujet ; mais en général les poissons 
périssent , ou éprouvent un état de inal- 
.aise très-considérable , lorsquUls sont ex- 
posés à une chaleur très-vive et sur-tout 
très-so^idaine» Ils sont tourmentés par 
des insectçs ej^es vers de plusieurs es- 
pèces, qui se logent dans leurs intestins., 
DU qui s'attachent à leurs branchies. Une 
mauvaise nourriture les incommode. Une 
eau trop froide, provenue d'u^ç^,, fonte 
de neige trop rapide , une eau trpp peu 
souvent renouvelée et trop imprégnée de 
niiasmes nuiiiibles , ou trop chargée de 
molécu][es putrides , ne fournissant à leur 
sang que des principes in^suffîsans ou 
funestes, et aux autres parties de leur 
corps , qu'un aliment trop peu analogue 
à leur nature , leur donne dificrens maux 
très-souvent mortels , qui se manifestent 
par des pustules ou par des excroissances. 
Des ulcères peuvent aussi être produits 
dans leur foie et dans plusieurs autres de 
leurs organes intérieurs ; et enfin une 
longue vieillesse les rend sujets à des 
altérations et à des dérançei9eus nom* 
eux et quelquefois délétères. 



SUR LES POISSONS. âoi 
Malgré ces diverses maladies qui les 
menacent , et dont nous traiterons de 
nouveau en nous occupant de Téduca- 
-tion des poissons domestiques ; malgré les 
accidens graves et fréquens auxquels les 
exposent la place qu''occupe leur, moelle 
épiuière , et la nature du canal quelle 
parcourt , ces animaux vivent pendant 
un très-grand nombre d^années , lorsqu'ils 
ne succouibent pas sous la dent d'un en- 
nemi , ou ne tombent pas dans les ûlets 
de rhomme. Des observations exactes 
prouvent , en effet , que leur vie peut 
s'étendre au-delà de deux siècles ; plu- 
sieurs renseignemens portent même à 
croire qu'on a vu des poissons âgés de 
près de trois cents ans. Et comment les 
poissons ne seroient-ils pas à l'abri de plu- 
sieurs causes de mort naturelles ou acci- 
dentelles ? comment leur vie ne seroit- 
elle pas plus longue que celle de tous 
les autres animaux ? ^]c pouvMtit pnfi. 
counoitre l'alternative de l JuizuidiLi^ et 
de la sécheresse, délivrés U* plus soinTut 
des passages subits de la otialc^nr viv 
à un froid rigoureux y ptrpcLuclkij.T 
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entourés d'un fluide raniollissant , péné- 
trés d'une huile abondante , composés de 
portions légères et peu compactes, réduits 
à un sang peu échauffé , foiblement ani- 
més par quelques uns de leurs sens, soute- 
nus par Feau au milieu de presque tous 
leurs inouvemens, changeant de placesans 
beaucoup d'efforts , peu agités dans leur 
intérieur , peu froissés à l'extérieur , en 
tout peu fatigués , peu usés , peu altérés , 
ne doivent-ils pas conserver très-long- 
temps une grande souplesse dans leurs 
parties , et n'éprouver que très-tard cette 
rigidité des fibres , cet endurcissement 
des solides , cette obstruction des canaux, 
que suit toujours la cessation de la vie ? 
D'ailleurs , plusieurs de leurs organes , 
plus indépendans les uns des autres que . 
ceux des animaux à sang chaud , moins 
intimement liés avec des centres com- 
muns , plus ressemblans par-là à ceux 
des végétaux , peuvent être plus pro- 
fondément altérés , plus gravement bles- 
sés , et plus complètement détruits , sans 
que ces accidens leur donnent la mort. 
Plusieurs de leurs parties peuvent mémo 
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6tre reproduites lorsqu'elles ont été em- 
portées , et- c'est un nouveau trait de 
ipessemblance qu'ils ont avec les quadru- 
pèdes oviuares et avec les serpens. 

Notre confrère Broussonnet a montré 
que , dans quelque sens qu'on coupe 
une nageoire , les membranes se réu- 
nissent facilement , et les rayons , ceux 
même qui sOnt articulés et composés de 
plusieurs pièces , se renouvellent et re- 
paroissent ce qu'ils étoient , pour peu que 
la blessure ait laissé une petite portion 
de leur origine. Au reste , nous devons 
faire remarquer que le temps de la repro- 
duction est, pour les différentes sortes de 
nageoires , très-inégal , et proportionné , 
comme celui de leur premier développe- 
nie|it , à rinfluence que nous leur avon» 
assignée sur la natation des poissons : et 
comment , en effet , les nageoires les plus 
nécessaires aux mouvemens de ces ani- 
maux , et par conséquent les plu^ exer- 
cées , les plus agitées , ne seroient-elles 
pas aussi lés premières formées et les pre- 
jnières reproduites ? 

Nou« verrons dans cette blstolre , que 
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lorsqu'on a ouvert le ventre à un poisson 
pour lui enlever la laite ou Tovaire , et 
l'engraisser par cette sorte de c^jistration , 
les parties séparées pour cette opération 
se reprennent avec une grande facilité , 
quoique la blessure ait été souvent pro^ 
fonde et étendue; et enfin nous devons 
dire ici que c'est principalement dans les 
poissons que Ton doit s'attendre à voir 
des nerfs coupés se rattacher et se repro- 
duire dans une de leurs parties , ainsi que 
Cruikshank , de la société de Londres , 
les a vus se relier et se régénérer dans des 
animaux plus parfaits , sur lesquels il a 
fait de très-belles expériences. 

Tout se réunit donc pour faire admettre 
dans les poissons , ainsi que dans les qua- 
drupèdes ovipares et dans les serpens ^ 
une très-grande vitalité ; et voilà pour- 
quoi il n'est aucun de leurs muscles qui , 
de même que ceux de ces deux der- 
nières classes d'animaux , ne soit encore 
b'ritable , quoique séparé de leur corps ^ 
et long -temps après qu'ils ont perdu 
ïa vie. 

Que l'on rapproche maintenant dan^ 
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ta pensée les dîfférens objets que nous 
venons de parcourir , et leur 'ensemble 
formera un tableau général de Tétat ac- 
tuel de la classe des poissons. Mais cet 
état a-t-il toujours été le même ? C'est ce 
que ^nous examinerons dans un discours 
particulier, que nous consacrerons à de 
nouvelles recherches. Ne tendant point 
alors , pour ainsi dire , à pénétrer dans 
les abîmes des mers , nous nous enfonce- 
rons dans les profondeurs de la terre ; 
nous irons fouiller dans les différentes 
couches du globe , et recueillir , au mi* 
lieu des débris qui attestent les catas- 
trophes qui Tout bouleversé , les restes 
des"^ poissons qui vi voient aux époqii^cg 
de ces grandes destructions. Nous exami- 
ancrons , et les empreintes , et les por* 
tions conservées dans presque toute leur 
essence , ou converties en pierres , des 
diverses espèces de ces animaux ; nous 
les comparerons, avec ce que nous con- 
noissons des poissons qui dans ce mo- 
ment peuplent les eaux douces et les 
eaux salées. L'observation nous indiquera 
les espèces qui ont disparu de dessus ^ 

i9 
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gjlobe , celles <juî ont été reléguées 4*un<î 
plage dans une autre , celles qui ont été 
légèrement ou profondément modifiées , 
et celles qui oiit résisté sans altération 
^ aux siècles , et aux combats des élémeuSé 
Nous interrogerons , sur l'ancienneté des 
changemens éprouvés par la classe des 
poissons , le temps , qui , sur les monts 
qu'il renverse , écrit Thistoire des âges 
de la Nature. Nous porterons sur- tout uii 
œil attentif sur ces endroits déjà célèbre^ 
pour les naturalistes , et oii se trouvent 
réunies un très-grand nombre de ces 
empreintes ou de ces pétrifications de 
poissons. Nous étudierons sur-tout la cu- 
rieuse collection de ces animaux que ren- 
ferme dans ses flancs ce Bolca , ce mont 
véronoîs, connu depuis plusieurs années 
par les travaux de plusieurs habiles ich- 
thyologistcs , fameux maintenant par les 
victoires des armées françoises , tant de 
fois triomphantes autour de sa cime. Fai- 
sant enfin remarquer les changemens 
de température que paroîti*ont indiquer 
pour telle ou telle contrée les dégénéra- 
dons ou réloignement des espèces , noui» 
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tâcherons , après avoir éclairé l'histoire 
des poissons par celle de la terre , d'éclai- 
rer rhistoire de la terre par celle des pois- 
sons. 

Indépendamment de ces altération» 
très-remarqnables que peuvent présenter 
les espèces de poissons , les forces de \a, 
Nature dérangées dans leur direction , ou 
passagèrement changées dans leurs pror 
portions , font éprouver à ces animaux 
des modifications plus ou moins grandes, 
ornais qui, ne portant que sur quelques 
individus , ne sont que de véritables 
monstruosités. Ou voit souvent , et sur- 
tout parmi les poissons domestiques , 
dont les formes ont dû devenir moins 
constantes , des individus sortir de leurs 
oeufs et quelquefois se développer , les 
uns diftbrmcs par une trop grande exten- 
sion ou un trop grand rétrécissement 
de certaines parties , les autres sans ou- 
verture de la. bouche , ou sans quelqu'un 
des organes extérieurs propres à leur 
espèce ; ceux-ci avec des nageoires de 
pjus , ceux-là avec deux têtes ; ceux-là 
l^uporc avec 4eux tctcs , deux corps , de\i^ 



ao8 DISCOURS 

queues , et composés de deux animaux 
bien formés , bien distincts , mais réunis 
"sons divers angles par le côté ou par le 
yeutre. Lg. connoissance de ces accidens 
est très-utile ; elle découvre le jeu des 
ressorts ; elle montre jusqu'à quel degré 
Texercice des fonctions animales est aug- 
meitté , diminUé ou anéanti par la pré- 
sence ou l'absence de différens organes. 

Cependçint la force productive non 
seulement réunit , dans ses aberrations, 
des formes que l'on ne trouve pas com- 
munément ensemble , mais encore peut 
souvent , dans sa marcbe régulière , et 
sur-tout lorsqu'elle est aidée par l'art , 
rapprocher deux espèces différentes , les 
combiner , et de leur mélange faire naître 
des individus différens de l'un et de 
l'autre. Quelquefois ces individus sont 
féconds ^t deviennent la souche d'une 
espèce métive , mais constante , et dis- 
tincte des deux auxquelles on doit rap- 
porter son origine. D'autres fois ils peu- 
vent se reproduire , mais sans transmettre 
leurs traits caractéristiques ; et les petits 
luxcjuels ils donnent le jour , rentrent 
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Aàiis Tune ou dans Tautre des' deux 
. espèces mères. D'autres fois eu&u ils sont 
entièrement stériles , et avec eux s'éteint 
tout produit de TunioB de ces deux es- 
pèces. Ces différences proviennent de Té- 
loignement plus ou moins grstnd qui sé- 
pare le» formes et les habitudes des deux 
espèces primitives. Nous rechercherons 
dans cette histoire les degrés de cet éloigne- 
meut y auxquels sont attachés les divers 
phénomènes que nous venons de rap^- 
porter , et nous tâcherons d'indiquer les 
caractères d'après lesquels on pourra ne 
pas confondre leti espèces anciennes avec 
celles qui ont été formées plus réCcm!.- 
ment.. 

Mais comme le devoir de ceux qui cul- 
tivent les différentes branches des sciences 
naturelles- , est d'en faire servir les fruits 
i^' augmenter les jouissances de l'homme , 
à calmer ses douleurs et à diminuer ses 
maux , nous ne terminerons pas cet ou- 
vrage sans faire voir y dans un discours 
et dans des articles particuliers , tout ce 
que le commerce et l'industrie doivent 
vct peuvent devoir encore aux producr> 

ML 
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tions que fournit ]a nombreuse classe 
des poissons. Nous prouverons qu'il n'est 
presque aucune partie de ces animauj^ 
qui ne soit utile aux arts , et quelquefois 
même à celui de guérir* Nous montre^, 
rons leur^ écailles revêtant le stuo des 
palais d'un éclat argentin , et donnant 
des perles fausses ^ mais brillantes , à la 
beauté ; leur peau , leurs membranes , 
et sur- tout leur vessie natatoire , se méta« 
morph osant dans cette colle que tant 
d'ouvrages réclament , que tant d'opéra- 
tions exigent , que la médecine n'a pas 
dédaigné d'employer ; leurs arêtes et leurs 
vertèbres nourrissant plusieur:» animaux 
$ur des rivages très-étcndus ; leur huile 
éclairant tant de cabanes et asspuplissaut 
tant de matières ; leurs œufs , leur laitç 
rt leur chair , nécessaires au luxe des 
festins somptueux , et cependant consor 
lant l'infortune sur l'humble table du 
pauvre. Nous dirons par quels soins leurs 
<Ji(férentfs espèces deviennent plus fé-s 
çondes , plus agréables au goût , plus 
talubres , plus propres aux divers clit 
mats ; comment on les iutrciduit dan$ \c^ 
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Montrées où elles étoient encore incon-' 
jiues ; comineut on doit s'en servir pour 
43inbeUir nos demeures , et répandre uu 
nouveau charme au milieu de nos soli-r 
tudes. Quelle extension , d^ailleurs , ne 
peut pas recevoir cet art si important de 
la pèche , sans lequel il n'y a pour une 
nation , ni navigation sûre , ni commerce 
prospère , ni force maritime , et par couse* 
quent ni richesse ni pouvoir ! Quelle 
liombreuse population ne seroitpas eutre^ 
tenue par Timmense récolte que nous 
pouvons demander tous les ans aux mers , 
^ux fleuves ,. aux rivières , aux lacs , aux 
\iviers , aux plus petits ruisseaux ! Les 
eaux peuvent nourrir bien plus dUiommea 
que la terre. Et combien d'exemples de 
toutes ces vérités ne nous présenteront 
pas , et les hordes qui commencent à 
sortir de Tctat sauvage , et les peuples les 
plus éclairés de l'antiquité , et les habi-> 
tans des Indes orientales , et ces Chinois 
si pressés sur leur vaste territoire , et 
plusieurs nations européennes , particu-* 
fièrement les moins éloiguées de« luers^ 
«e^tentriouales { 
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Nous venons d'achever de construire 
ia base sur laquelle reposera le monu- 
ment que nous cherchons à élever. Gra- 
vons sur une de ses faces : JLe zèle h 
consacre à la science , à l*insiant mémO" 
rabte où la fictolre entasse des lauriers sur 
la tête auguste de ' la partie triomphante» 
Puissions- nous encore y graver bientôt : 
La constan<;e Va terminé après l'époque 
immortelle où la grande nation , couronnée ^ 
par la paix , des épis de V abondance , r/e 
roUifé-des talens , et des palmes du génie » 
a donhè le repos ait monde , et reçu /* 
honheur des mains de la pertu /. 
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TABLES MÉTHODIQUES 
DES POISSONS. 



C« B ir X qui auront lu le discours qui pré- 
cède, verront aisément pourquoi nous 
avons commencé par diviser la classe des 
poissons en deux sous-classes : celle des 
cartilagineux , et celle des osseux. Nous 
avons ensuite partagé chaque sous-classe ' 
en quatre divisions , fondées sur la pré- 
sence ou Tabsence d'un opercule ou d'une 
membrane placés à l'extérieur , et cepen- 
dant servant à compléter Torgane de la 
respiration , le seul qui distingue les pois- 
«ons des autres animaux à sang ronge. On 
sent combien il a été heureux de trouver 
des signes aussi faciles à saisir, sans bksser 
ranimai , dans un des accessoires impor-^ 
toMs de son organe le plus essentiel. 
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Chaque division présente quatre ordres 
analogues à ceux que le grand Linnç 
avoit introduits parmi les animaux qu'il 
regardoit seuls comme de véritables pois- 
sons. Nous avon£ assigne à chacun de ces 
quatre ordres un caractère simple et pré- 
cis ; et nous montrerons , dans un discours 
sur les parties intérieures et solides des 
poissons, que ce caractère, nécessairement 
lié avec Tabsence ou la position des os 
-que Von a comparés à ceux du bassin, 
jndique de grandes différence^ dans l^ 
■conformation intérieure. 

Nous comptons donc huit divisions et 
trente-deux ordres dans )a classe des pois- 
sons. Mais les quatre divisions sont état 
hlies' dans- chaque sous-classe sur la pré'^ 
sedce ou 1-absencedes mêmes parties exté- 
'TÎeures et de deux seules de ces parties; 
'de plus , les quatre caractères qui sépa- 
rent les quatre ordres de chaque division , 
sont absolument les mêmes dans ces huit 
grandes tribus. On a donc le double uvan-r 
tagi d'une distribution des plus symé- 
triques , ainsi que du plus petit nonibrc 
çle signes ^u'ou ait employés jusqu'à pr6^ 
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^ieiit ; et par conséquent on a soils les 
Jreux le plan que Ton peut embrasser 
(dans son ensemble et retenir dans seà 
détails avec le plus de facilité. 

Le tableau qui suit cet article j présenté 
cette distribution en deux sous-classes,^' 
en huit divisions , et en trente-deuJS 
ordres ; il comprend aussi les genres des 
cartilagineux. Nous donnerons , dans un 
des volumes suivans , la table des genres 
des osseux , que nous n'avons pas voulu 
publier dès aujourd'hui , a£n de ponvoii^ 
y insérer les genres qui pourront êtrd 
découverts par nous ou par d'aiïtres natu-^ 
ralistes avant la fin de l'impression dd 
ces deux volumes. 

On trouvera , a la tête de l'iiistoirè de 
chaque genre , un tableau de toutes les 
espèces qu'il renferme ; et enfin l'histoîrô 
des poissons sera terminée par une tablé 
Inéthodique complète de toutes les divi-' 
ftions , de tous les ordres , de tous .le.4 
genres et de toutes les espèces de ces'ahi-* 
maux , dont nous avons reconnu bicit 
plus de mille espèces^ 

L^on verra quelques ordres ne pré« 
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seuter encore aucun genre décrit. Mai»* 
j'ai cru devoir donner au plan général 
toute la régularité et toute l'étendue dont 
il étoit susceptible , et que la Nature me 
&embloit commander. D'ailleurs , je n'ai 
pas voulu que ma méthode dût être 
renouvelée à mesurb qu'on découvrira un. 
plus grand nombre de poissons , j'ai désiré 
qu'elle pût servir à inscrire toutes le» 
espèces qu'on observera à l'avenir ; et j'aL 
été d'autant plus confirmé dans cette 
idée , que depuis que j'ai commencé à 
faire usage de la table que je publie , plu- 
sieurs genres récemment connus sont 
venus , pour ainsi dire , en remplir quel- 
ques lacunes. 

J'ai adopté avec empressement l'usagb 
de très-habiles naturalistes du Nord , qui 
ont désigné plusieurs espèces nouvelle- 
ment observées , par des noms de savans , 
et particulièrement de naturalistes célè- 
bres ; j'ai désiré avec eux de consacrer 
ainsi à I^ reconnoissance et à l'admira- 
tion , des espèces plutôt que des genres , 
parce que j'ai voulu que cet hommage 
^Vit presque au««i duratule que leur gloire^ 
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}e$ noms dès espèces étant , pour ainsi 
dire , invariables , et ceux des genres pou-^ 
Tant au contraire changer avec les nou- 
vel! es méthodes que le progrès de la science 
engage à préférer. 

Notts avons proposé pour chaque genre 
des caractères aussi exacts et au^i peu 
nombreux que nous Ta peimis la con- 
formation des animaux compris dans 
cette famille ; nous avons dit , dans le 
discours que Ton vient de lire , que lors- 
que nous avons divisé ces groupes eu 
sous-genres , nous nous sommes presque 
toujours dirigés d'après la forme , et par 
conséquent d'après Tinfluence d'un de» 
principaux instrumens de la natation des 
poissons. Nous devons ajouter que , pour 
favoriser les rapprochemens et serv# la 
mémoire , nous avons tâché , dans pres- 
que tous les genres , de faire reconnottre 
les sous-genres ou genres secondaires par 
la combinaison de la présence ou de 
l'absence des mêmes signes , ou par les 
diverses modifications des mêmes organes. 
Au reste , nous ne nous sommes déter- 
minés à adopter les caractères que ik 

Pvistum, I« 19 
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ayons préférés pour les sous-classes , les 
divisions , les ordres , les genres , les sous- 
genres et les espèces , qu'après avoir exa> 
miné dans un très-grand nombre de ces 
espèces , et comparé avec beaucoup d^at* 
tention , plusieurs mâles et plusieurs fe- 
melles de divers pays et d'âges différens. 
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PREMIERE SOUS-CLASSE, 

POISSONS CARTILAGINSUX. 

Les parties solides de V intérieur du corps , 
cartilagineuses. 



PREMIERE DIVISION. 

Poissons qui n'ont ni opercule ni membrane 
des branchies. 



PREMIER ORDRE. 

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de 
nageoires ventrales. ^ 



PREMIER GENRE. 
LES PÉTROMTZONS. 

Sept oupertures branchiales de cha<fue côté du 
cou, un éoent sur la nuque, point de nageoires 
pectorales» 

XSPJECSS. CARACTÈRES. 

I. Le P^TROlf TZONjViogt rangées de 
LAMPROIE. I deo is OU environ. 
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ÏSPÉCES. . CARACTÈRES. 

i' /La seconde nageoire 

2. Le F]BTR0MYZ0N 1 du dos anguleuse et 
P R I C s; A • I réunie avec celle de 

V la queue. 

^La, seconde nageoire 

du dos trbs-étroite, 

_ . • I «i Don anguleuse ; 

Le PETROMTZON f , j. ' 

/ deux appendices de 

LAMPROTON. \ , ^ >j , , 

■ chaque cole du bord 

postérieur de ja 

bouche* 

iLe corps annelé; ^ 
circonférence de la 
bouche garuie de 



• 



papilles aiguës» 
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DES PÉTROMYZONS. a2T 



LE PETROMYZON LAMPROIE ♦. 



f^*is8T une grande et belle considération 
que* celle de toutes les formes sous les- 
quelles la Nature s'est plue, pour ainsi 
dire, à faire paroitre les êtres vivans et 
sensibles. C*est un immense et admirable 
tableau que cet ensemble de modilica- 
tions successives par lesquelles Taniinalité 
hc dégrade en descendant dé Thomme , et 
en parcourant toutes les espèces douées 
de sentiment et de vie jusqu^aux polypes, 
dont les ofganes se rapprochent le plus 
de ceux des végétaux, et qui semblent 
être le terme où elle achève de s'affoiblir, 
se fond et disparoît pour rcparoître en- 
suite dans la sorte de vitalité départie à 

* Lampetra et îampreda , en latin j lampreda, 
en lulîe; lamprey, ou lamprey eel y en Angle^ 
terre; lamprcfte ^ en Allemagne; pihale , dans 
quelqaes dépariemeos méridioiiauit de Fmœ, et 
^Mis- Ja preinièn ou la MCoade année da $a 'vie. 
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toutes les plantes. L^étude de ces décrois- 
semens gradués de formes et de facultés 
est le but le plus important des recherchés 
du naturaliste, et le sujet le plus digne 
des méditations du philosophe. Mais cVst 
principalement sur les endroits oii les 
intervalles ont paru les plus grands, les 
transitions les moins nuancées, les carac- 
tères les plus contrastés, que. Tatteution 
doit se porter avec le plus de constance ; 
et comme c'est au milieu de ces inter- 
valles plus étendus que Ton a placé avec 
raison les limites des classes des êtres 
animés, c'est nécessairement autour de 
ces limites que Ton doit considérer les 
objets avec le plus de soin. C'est là qu'il 
faut chercher de nouveaux anneaux pour 
lier les productions naturelles. C'est là 
que des conformations et des propriétés 
intermédiaires , non encore reconnues , 
pourront, en jetant une vive lumière sur 
les qualités et les formes qui les précé- 
deront où les suivront dans l'ordre des 
dégradations des êtres , indiquer leurs 
relations , déterminer leurs effets et 
montrer leur étendue. Le genre des pé^ 
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fromyzons est donc de tous les genres 
de poissons , et sur-tout de poissons car- 
tilagineux , Tun de ceux qui méritent le 
plus que nous les observions avec soin et 
que nous les décrivions avec exactitude. 
Placé , en cfiFet , à la tète de la grande 
classe des poissons , occupant Textrémité 
par laquelle elle se rapproche de celle 
des serpens, il Tattache à ces animaux 
non seulement par sa forme extérieure 
et par plusieurs de ses habitudes, mais 
encore par sa conformation interne, et 
8ur-tout par Tarrangement et la contex- 
ture des diverses parties du siège de la 
respiration, organe dont la composition 
constitue Tun des véritables caractères. 
distincti£i des poissons. 
- On diroit que la puissance créatrice, 
après avoir, en formant les reptiles, 
étendu la matière sur une très -grande 
longueur, aprfis ravoir* contournée en 
cylindre flexible, Ta voir jetée sur la partie 
sèche du globe, et Y y avoir condamnée à 
s'y traîner par des ondulations succes- 
sives sans le secours de mains , de pieds , 
ui d*aucua organe semblable, a voulu, 
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en produisaut le pétrQmyzon , qu'un être 
des* plus ressemblans au serpent peuplât 
aussi le sein des meris ; qu^along^ de même, 
qu'arrondi également, qu'aussi souple, 
.qu'aussi privé de toute partie correspon- 
dante à des pieds ou h des mains , il 
ne se mût au milieu des eaux qu'en se 
pliant en arcs plusieurs fois répétés , et 
ne pût que ramper au travers des ondes. 
On croiroit que, pour faire naître cet 
être si analogue, pour donner le jour au 
pétromyzon , le plonger dans les eaux de 
l'océan , et le placer au milieu des rochers 
recouverts par les flots, elle n'a eu besoin 
que d'approprier le serpent à un nouveau 
iiuide, que de modifier celui de s«s or* 
ganes qui avoit été façonné pour l'at- 
mosphère au miHeu de laquelle il devoit 
vivre, que de changer la forme de ses 
poumans , d'en isoler les cellules, d'eu 
multiplier les surfaces ef de lui donner 
ainsi la faculté d'obtenir de l'eau àés mers 
ou des rivières les principes de force qu'il 
n^'auroit dus qu'à l'air atmosphérique. 
Aussi l'organe de la respiratiohide^'pétro» 
inyzons ne se retrouve-?t-il dans aucuu 
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autre genre de poissons; et presque' au- 
tant éloigné par sa forme des branchies 
parfaite^ que de véritables poumons, il 
est cependant la principale différence qui 
sépare ce premier genre des cartilagineux , 
de la classe des serpe ns. 

Voyons donc de plus près ce genre re- 
marquable; examinons sur-tout l'espèce 
la plus grande des quatre qui appartien- 
nent à ce groupe d'animaux , et qui 
sont led seules que Ton ait reconnues 
jusqu'à présent dans eette famille. Ces 
quatre espèces se ressemblent par tant 
de p6int8, que les trois les moins grandes 
ne paraissent que de légères altérations 
de la principale , à laquelle par consé- 
quent nous consacrerons le plus de temps. 
Observons donc de près le pétromyzon 
lamproie, et commençons par sa forme 
/extérieure. 

Au-devant d'un corps très-long et cylin- 
drique, est une tète étroite et alongée. 
1/ouverture de la bouche, n'étant con- 
tenue par aucune partie dure et solide, 
ne présente pas toujours le même con- 
tour; sa conformation se prête aux dif^ 
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férens besoins de ranimai : mais le pin» 
souvent sa forme est ovale ; et c^est un ^ 
peu au-dessous de Textrémité du museau 
qu^elle est placée. Les dents un peu cro- 
chues y creuses , et maintenues dans de 
simples cellules charnues , au lieu d^être 
attachées à des mâchoires osseuses , sont 
disposées sur plusieurs rangs et s'étendent 
du centre à la circonférence. Communé- 
ment ces dents forment vingt rangées, et 
sont au nombre de cinq ou six dans cha- 
cune. Deux auttei dents plus grosses sont 
d'ailleurs placées dans la partie antérieure 
de la bouche; sept autres sont réunies 
ensemble dans la partie postérieure; et 
la langue , qui est courte et échancrée en 
croissant, est garnie sur ses bords de très- 
petites dents. 

Auprès de chaque œil sont deux ran- 
gées de petits trous, Tune de quatre et 
l'autre de cinq. Ces petites ouvertures 
paroissent être les orifices des canaux des- 
tinés à porter à la surface du corps cette 
humeur visqueuse, si nécessaire à pres- 
que tous les poissons pour entretenir la 
«ouplesse de leurs membres, et partica« 
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lièrement à ceux qui, comme les pétro^ 
anyzons , ne se meuvent que par des ondu- 

I lations rapidement exécutées. 

La peau qui recouvre le corps et la ' 

I queue qui est très -courte, ne présente 

aucune écaille visible pendant la vie de 
la lamproie, et est toujours enduite d*une 

' mucosité abondante qui augmente la fa-» 

I cilité avec laquelle Tanimal échappe à la 

main qui le presse et qui veut le retenir. 

Le pétromyzon lamproie manque, ainsi 
que nous venons de le voir, de nageoires 
pectorales et de nageoires ventrales ; il a 
deux nageoires sur le dos, une nageoire 
au-delà de Tanus, et une quatrième na- 
geoire arrondie à l'extrémité de la queue : 
mais ces quatre nageoires sont courte^ 
et assez peu élevées ; et ce n*ci^t presque 
que par la force deg muscles de sa queue 
et de la partie postérieure de son corps ,, 
ainni que par la fiftculté qu'il a de se plier 
promptement dans tous les sens et de 
serpenter au milieu des eaux , qu'il «âge 
avec! constance et avec vitesse. 

La couleur générale de la lamproie est 
verdâtre, quelquefois marbrie de nuauccF 



aaS HISTOIRE NATURELLE 
plus ou moins vivp8>; la nuque préseii le 
souvent une tache, ronde et blanche ; les 
nageoires du dos sont oranges , et celle 
de la queue est bleuâtre. * 

Derrière chaque œil, et indépendans-!» 
ment des neuf petits troiis que nous ayons 
déjà remarqués, on voit sept ouvertures 
moins petites, disposées en ligné droite 
jcoïkime. celles de TinstrUment à ^ent au« 
quel qn a donné le nom -de flvie /ce sont 
les orifices des branchies*, ou: de Torgane 
de la respiration* Cet organe n'est point 
unique de chaque o6té du corps,* comme 
dans tous les autres genres de poissons ; 
il est co^Bposé de sept parties qui n'ont 
Tune avec^aùtre aucune communication 
in^lnédial^ Il consiste ^ de chaque côté, 
dans âept bourses ou petits sacs, dont 
chacun répond , à Textérieur, àiPune des 
sept ,ouv.ertures dont nous venons, de 
parler , et communique, du cèté opposé 
avec rintéfieur de la houche par un ou 
deux petits trous* Cesr boiarses sont incli- 
nées de derrière en avant ^ relativement 
à la ligne dorsale de Tanimal; elles sont 
revêtues d'ujoe jn^ickfarfme plissée, qt^ 
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augmente beaucoup les poiuts de contact 
de cet organe avec le fluide qu^il peut 
contenir ; et la couleur rougêâtre de cette 
membrane annonce qu'elle e&t tapissée 
non seulement de petits vaisseaux déri- 
vés des artères branchiales , mais encore 
des premières ramifieations des autres 
vaisseaux, par lesquels le sang, revivifié , 
pour ainsi dire, dans le siège de la respi- 
ration , se répand dans toutes les por- 
tions du corps qu^il anime à son tour. 
Ces diverses ramifications sont assez mul- 
tipliées dans la membrane qui revêt leç 
bourses respiratoires, pour que le sang, 
réduit à de très-petites molécules , puisse 
exercer une très -grande force d'aiHnité 
sur le fluide contenu dans les quatorze 
petits sacs, et que toutes les décompo- 
sitions et les combinaisons nécessaires à 
la circulation et à la vie puissent y être 
aussi facilement exécutées .que dans des 
organes beaucoup plus divisé|$ , dans des 
parties plus adaptées à Thabitation ordi- 
naire des poissons, et dans de^ branchies 
telles que celles que nous verrons dans 
tous les autres genres de ces animaux. 

20 
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11 sepourroit cependant que ces diverses 
compositions et décompositions ne fussen t 
pas assez promptement opérées par des 
sacs ou bourses bien plus semblables aux 
poumons des quadrupèdes, des oiseaux, 
et des reptiles , que les branchies du plu» 
grand nombre de poissons ; que les pétro- 
myzons souSFrissent lorsqu'ils ne pour- 
roient pas de temps en temps, et quoi* 
qu'à des époques très -éloignées Pune de 
l'autre, remplacer le fluide des mers et 
des rltières par celui de l'atmosphère ; 
et cette nécessité s'accorderoit avec ce 
qu'ont dit plusieurs observateurs , qui 
ont supposé dans les pétromyzons une 
sorte d'obligation de s'approcher quel- 
quefois de la surface des eaux , et d'y 
respirer pendant quelques momens l'air 
atmosphérique. On pourroit aussi penser 
que c'est à cause de la nature de leurè 
bourses respiratoires, plus analogue à 
celle des i^éritdbles poumons que celle 
des branchies complètes , que les pétro«- 
myzons vivent facilement plusieurs jours 
hors de l'eau. Mais, quoi qu'il en soit, 
Toici^omment l'eau circule dans chacun 
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des quatorze petits sacs de la lamproie. 
L4>rsqu^une certaine quantité d*eau est 
entrée par la bouche dans la cavité du 
palais, elle pénètre dans chaque bourse 
par les orifices intérieurs de ce petit sac , 
et elle en sort par Tune des quatorze ou- 
vertures extérieures que nous ayons comp- 
tées. 11 arrive souvent au contraire que 
ranimai fait entrer Teau qui lui est né- 
cessaire par Tune des quatorze ouver- 
tures , et la fait sortir de la bourse par 
les orifices intérieurs qui aboutissent à la 
cavité du palais. L*eau parvenue à cette 
dernière cavité peut s^échapper par la 
bouche, ou par un trou ou évent que la 
lamproie, ainsi que tous les autres pé- 
tromjzons , a sur le derrière de la tète. 
Cet évent, que nous retrouverons double 
«ur la tète de très-grands poissons car- 
tilagineux, sur celle des raies et des 
squales , est analogue à ceux que pré* 
sente le dessus de la tète des cétacées, 
et par lesquels ils font jaillir Peau de la 
jner à une grande hauteur, et forment 
des iets d*eau que Ton peut appercevoir 
de loin. Les pétromyzoos peuvent égaic« 
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ment, et d'une manière proportionnée à 
leur grandeur et à leurs forces , lancer 
par leur évent Peau surabondante des 
bourses qui leur* tiennent lieu de véri- 
tables branchies. £t sans cette i&sue par- 
ticulière , qu'ils peuvent ouvrir et fermer 
à volonté en écartant ou rapprochant les 
membranes qui en garnissent la circon- 
férence, ils scroicnt obligés d'interrompre 
très-souvent une de leurs habitudes les 
plus constantes, qui leur a fait donner 
le nom qu'ils portent *, celle de s'attacher 
par le moyeu de leurs^ lèvres souples et 
très-mobiles, et de leurs^ent ou cent vingt 
dents fortes et crochues , aux rochers des 
rivages, aux < bas -fonds limoneux, aux 
bois submergés, et à plusieurs autres 
corps ^. Au reste , il est aisé de voir que 
c'est en élargissant ou en comprimant 
leurs bourses branchiales , ainsi qu^en 

' Vétromyzon signifie siice^pierre, • 

^ Les péiPOiDyzoDs peuvent ainsi s'attacher avec 
force à difFérens corps. On a vu une lamproie qui 
pesoit quinze hectogrammes (trois livres) enlever 
avec sa bouche un poids de six kilogrammes (douze 
livres ou à peu pris). 
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ouTTant ou fermant les oriiices de ces 
bourses, que les pétromyzons rejettent 
Teau de leurs organes, ou Vy font pé- 
nétrer. 

Maintenant, si nous jetons les yeux sur 
rintérieur de la lamproie, nous trouve- 
rons'que les parties les plus solides de son 
corps ne consistent que dans une suite de 
vertèbres entièrement dénuées de côtes, 
dans une sorte de lo'ngue corde, cartila- 
gineuse-et flexible qui renferme la moelle 
épiaière , et qui , composant Tune des 
cbarp^tes animales les plus simples, éta- 
blit un nouuTeau rapport entre le genre 
des pétromyzons et celui des sépies , et 
forme ainsi une nouvelle liaison entre la 
classe des poissons et la nombreuse classe 
des vers. 

Le canal alimentaire s^étend depuis la 
racine de la langue jusqu^à Tanus pres- 
que sans sinuosités, et sans ces appendices 
ou petits canaux accessoires que nous 
remarquerons auprès de Testomac d'un 
grand hombrc de poissons ; et cette con- 
formation , qui suppose dans les sucs 
digestifs de la lamproie une force trè*- 
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active ^ , leur douane un nouveau trait de 
ressemblance avec les serpens '. 

L^oreillette du cœur est très -grosse à 
proportion de l'étendue du ventricule de 
ce viscère. 

Les ovaires occupent dans les femelles 
une grande partie de la cavité du rentre , 
et se terminent par un petit canal eylin» 
drique et saillant hors du corps de Tani- 
mal , à Tendroit de Tanus. Les œufs qu'ils 
renferment sont de la grosseur de graines 
de pavot, et de couleur d'orange. Leur 
nombre est très -considérable. C'eçt pour 
s'en débarrasser, ou pour les féconder 
lorsqu'ils ont été pondus , que les lam- 
proies remontent de la mer dans les 
grands fleuves , et des grands fleuves 
dans les rivières. Le retour du printemps 
est ordinairement le moment oô elles 
quittent leurs retraites marines pbur exé- 
cuter cette espèce de voyage périodique. 
Mais le temps 'de leur passage des eaux 

' Voyez le Discours sur la nature des poissons» 
■Voyez V Histoire naturelle des serpens, et 

particulièrement le discours sur la nature de -ces 

animaux. 
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Balées dans les eaux douces est plus ou 
moins retardé ou araucé suivant les 
changemens qu^éprouve la température 
des parages qu*elles habitent. 

Elles se nourrissent de y ers marins ou 
iluviatiles, de poissons très- jeunes, et, 
par un appétit contraire à celui d'un 
grand nombre de poissons , mais qui est 
analogue à celui des serpens , elles se 
contentent aisément de chair morte. 

Dénuées de fortes mâchoires , de dents 
meurtrières, d'aiguillons acérés, n'étant 
garanties ni par des écailles* dures , ni par 
des tubercules solides , ni par une croûte 
osseuse, elles n^ont point d'armes pour 
attaquer, et ne peuvent opposer aux 
ennemis qui les poursuivent que les 
ressources des foibles , une retraite quel- 
quefois asses constante dans des asyles 
plus ou moins ignorés , l'agilité des mou- 
Temens , et ta vitesse de la fuite. *Aussi 
sont-elles fréquemment la proie des grands 
poissons , tels que Tésoce brochet et le 
silure mal*, de quadrupèdes tels que la 
lou;rc et le chien barbet, et de l'homme, 
qui les pèche non seulement avec lc& 
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in^trumeiis connus sous le nom de nasse ^ 
et de loupe ^, mais encore avec les grands 
filets. 

Au reste, ce qui conserve un grand 
nombre de lamproies malgré les ennemis 
dont elles sont environnées , c^est que 
des blessures graves, et même mortelles 
pour la plupart des poissons , ne sont 
point dangereuses pour les pétromyzons ; 
et même, par une conformité remar- 
quable d'organisation et de facultés avec 
les serpens , et particulièrement avec 
la vipère , ils peuvent perdre de très- 

' On nomme ainsi une espèce de panier d'osier 
ou de jonc, cl fait à claire-yoie, de manière à 
laisser passer l'eau et à retenir le poisson. La nasse 
a un ou plusieurs goulets composés de brfns d'osier 
que Ton attache en dedans de telle sorte qu'ils 
soient incliaés les uns vers les autres. Ces brins 
d'osier sont assez flexibles pour être écartés par 
le poisson, qui pénètre ainsi dans la nasse; mais 
lorsqu'il veut en sortir, les osiers préseu lent leurs 
pointes réunies qui lui ferment le passage. 

* On appelle lotiae ou loup une espèce de filet 
en nappe, dont le milieu forme une poche, et que 
Ton icnd verticalement sur trois perches, dom deux 
soutiennent les extrémités du filet, et dom la tjx)i- 
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i;rati()es portions de leur corps sans être 
à rinstant privés de la vie ; et Ton a vu 
des lamproies à qui il ne restoit plus que 
la tète et la partie antérieure du corps, 
coller encore leur bouche avec force, et 
pendant plusieurs heures , à des subs- 
tances dures qu'on leur présentoit. 

Elles sont d'autant plus recherchées 
par les pêcheurs, qu*elles parviennent & 
une grandeur assez considérable. On en 
a pris qui pesoient trois kilogrammes 
( six livres ou environ ) ; et lorsqu'elles 
pèsent quinze hectogrammes (trois livres 

sième, plus reculée, mainûeni le milieu de cet 
ÎDstrument. On oppose le filet au courant de la 
marée; et lorsque le po'sson 7 est engagé, on en- 
lève du sol deux dfcs trois perches, et on amène le 
filet dans le bateau pêcheur. 

Quelquefois on attache le filet sur deux perches 
par les extrémités. Deux hommes tenant chacun 
une de ces perches s'avancent au milieu des eaux 
de la mer ep présentant à la marée montante l'ou- 
verture de leur filet , auquel l'effort de l'eau donne 
une courbure semblable à celle d'une voile enflée 
par le vent. Quand il 7 a des poissons pris dans le 
filet , ils achèvent de les 7 envelopper en rapprcw 
çkùnt les deux perches Tuoe de rauire. 



238 HISTOIRE NATURELLR 
ou environ), elles ont déjà un mètitf 
( trois pieds ou à peu près ) de longueur '. 
D^ailleurs leur chair, quoiqu^nn peu diffi- 
cile à digérer dans certaines circonstances , 
est très -délicate lorsqu'elles n'ont pas 
quitté depuis long-temps les eaux salées; 
mais elle devient dure et de mauvais 
goût lorsqu'elles ont fait un long séjour 
dans Peau douce, et que la fin de la 
saison chaude ou tempérée ramène le 
temps où elles regagnent leur habitation 
marine ^ , suivies , pour ainsi dire , des 
petits auxquels elles ont donné le jour. 

L'on pêche quelquefois un si grand 
nombre de lamproies , qu'elles ne peuvent 

' U est inutile de réfuter l'opiDion de Rondelet 
et de quelques autres auteurs, qui ont écrit que la 
lamproie pe vivoit que deux ans. 

« Suivant Pennant , la ville de Glocester , dans 
la Grande-Bretagne , est dans l'usage d'envoyer 
tous les ans , vers les fêles de la Noël , un pâté de 
lamproies au roi d'Angleterre» La difficulté de se 
procurer des pétromjzons pendant Thiver, saison 
durant laquelle ils paroissent très-peu fréquemment 
près des rivages, a vraisemblablement déterminé le 
fhoix de la ville de Glocester. 
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pas être promptement consommées dans 
les endroits voisins dés rivages auprès 
desquels elles ont été prises ; on les con- 
seirve alors pour des saisons plus reculées 
ou des pays plus éloignés auxquels on 
yeut les faire parvenir, en les faisant gril- 
ler et en les renfermant ensuite dans de» 
barils avec du vinaigre et des épices. 

Au reste , presque tous les climats 
paroissent convenir à la lamproie : ou 
la rencontre dans la mer du Japon, aussi- 
bien que dans celle qui baigne les côtes 
de rÀmérique méridionale; elle habite 
la Méditerranée '^ , et on la trouve dans 
rOcéan ainsi que dans les fleuves qui s*y 
jettent, à des latitudes très-éloignées d« 
réquateur* 

* £Ile étoit connue de GalIeQ , qui en i parlé 
dans son Traita des aîimens; et il puroît que 
c'est h, ce pétrotnyzoD qu'il faut rapporter et qui 
est dit dans Âlhénée d'une murène fluviatUe ^ c« 
que Strabon a écrix de sangsues de sept coudées, 
et à brancliies percées , qui remonioient dans ua 
fieuve de la Libye, et peut-être même le vrai 
mêlé de faux et d'absurde qu'Oppien a racouié- 
4l*uiic esp<:cc de poisson qu'il nomme tcheneis. 
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LE PETROMYZON PRICKA *. 



i^s pétromyzon diffère de la lamproie 
par quelques traits remarquables. 11 ne 
parvient jamais à une grandeur aussi 
considérable y puisqu'on n'en yoit guère 

* P.rick f brike y ni^unit//^^ en. AUémagoe; 
neimaugely çn Autriche; minpg , en Pologne; 
minogffiy en Russie; silmuhd , itchsa, silmad , 
en Estonie; natting , et neunogen , en Suède; 
tampem , et Inmprey eél ^ en Angleterre. 

L6 nom vulgaire de nein-oga^ neinauge (neuf 
yeux), que Ton donne dans presque tout ie Nord 
aux péiromjzons , ainsi que celui dé jaatzmo 
unagi (huit yeux) , dont on se sert dans le Japon 
pour ces mêmes anioîaux, et de même que plu- 
sieurs autres noms analogues ^ doivent venir de 
quelque erreur plus ou moins ancienne , qui aura 
fait considérer comme des yeux les trous respira- 
toires que Ton voit de chaque cûié du corps de^ 
pétroroyzons, et que quelques auteurs ont indiqués 
comme étant au nombrede hait, e( même de ueuC 
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qui aient plus de quatre décimètres ( en- 
yîron quinze pouces) de longueur, tandis 
qu'on a péché des lamproies longues de 
deux mètres (six pieds, ou à peu près). 
D*ailleurs les dents qui garnissent la 
bouche de la pricka , ne sont ni en même 
nombre ni disposées de même que celles 
de la lamproie» On voit d*abord un seul 
rang de très-petites dents placées sur la 
circonférence de l'ouverture de là bouche. 
Dans rintérieur de ce contour et sur le 
devant parott ensuite une rangée de six 
dents également très-petites ; de chaque 
côté et dans ce même intérieur sont trois 
dents échancrées; plus près de l'entré© 
de la bouche , ou apperçoit sur le devant 
une dent pu un os épois et en croissant , 
et sur le derrière un os alongé, placé en 
travers , et garni de sept petites 'pointes; 
plus loin encore; des bords extérieurs do 
la bouche , on peut remarquer un çecond 
os découpé en sept pointes ; et enfih à 
une plus*grande profondeur se trouve une 
dent ou pièf e cartilagineuse. 

De plus , la seconde nageoire du dos 
toucha celle 'de la queue, se confond 

SI 
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avec cette dernière au lieu d'en être sé- 
parée comme dans la lamproie , présente 
un angle saillant dans son contour supc'» 
^ieur ; et en&n les couleurs, de la priera 
sont diflérentes de cellesT du pétromyzon 
lamproie. Sa tète est verdâtre ^ ses na-» 
geoires sout ytolettes ; le dessus du corps 
est noirâtre, ou d*un gris tirant sur le 
bleu ; les côtés présentent quelquefois 
une nuance jaune; le dessous du corps 
est d'un blanc souvent argenté et écla-^ 
tant; et au lieu de voir sur le dos des 
taches plus ou moins vives comme sur la 
lamproie, on y remarque de petites raies 
transversales et ondulantes. 

Mais dans presque tous les autres points 
de la conformation extérieure et inté<- 
rieure, les deux pétromyzons que nous 
comparons l'un avec l'autre, ne parois* 
sent être que dei^x copies d'un même 
modèle. 

Les yeux ont ég^ilement , dans les 
deux . espèces , un iris de couleur d'or 
ou d'argent, et parsemé de petits points 
noirs, et sont également voilés par une 
laeuibrane transparence <, qui est uuc 
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prolongation de la peau qui recouvre 
la tète. 

Une tacbe blanchâtre ou rougeâtre 
parott auprès de la nuque de la pricka 
comme auprès de celle de la lamproie. 

Il iTy a dans la pricka ni nageoires 
pectorales nt nageoires ventrales; celles 
du dos sont soutenues , comme dans la 
lamproie, par des cartilages très -nom- 
breux, assez rapprochés, qui se divisent 
vers leur sommet , et dont on ne peut 
bien reconnoître la contexture qu*aprës 
avoir enlevé la peau qui les recouvre. 

La pricka a eu oi^tre tous ses viscères 
conformés comme ceu^ de la lamproi^ 
Son cœur, son foie, ses ovaires, ses vési- 
cules séminales , sont semblables à eeux 
de ce dernier poisson. Comme dans ce 
pctromyzon , le tube intestinal est sans 
appendices et presque sans sinuosités; 
Testomac est fort , musculeux , et capable 
de produire , avec des sucs gastriques 
très-actifs , les promptes digestions que 
paroît exiger un canal alimentaire pres- 
que droit. Et pour terminer ce parallèle, 
)e pétrom jzon pricka respire , comuie la 



244 HISTOIRE NATURELLE 
lamproie, par quatorze petites bourses 
semblables à celles de ce dernier aaimal. 
Montrant d'ailleurs , comme ce cartila- 
gineux, un nouveau rapport avec les 
animaux qui ont de véritables poumons , 
il fait correspondre des gonflemens et 
des contractions alternatifs d'une grande 
partie de son corps aux dilatations et aux 
compressions alternatives de ses organes 
respiratoires. 

D'après tant de ressemblances, qui ne 
croiroit que les habitudes de la pricka 
ont la plus grande conformité avec celles 
de la lamproie ? Cependant elles diffèrent 
les" unes des autres dans un point bien 
remarquable, dans l'habitation. La lam- 
proie passe une grande partie de l'année > 
et particulièrement la saison de l'hiver, 
au milieu des eaux salées de l'Océan ou 
de la Méditerranée. : la pricka demeure 
pendant ce même temps, et dans quelque 
pays qu'elle se trouve, au milieu des eaux 
douces des lacs de l'intérieur des conti* 
liens et des îles; et voilà pourquoi plu- 
sieurs naturalistes lui ont donné le nom 
de fluviatile» qui rappelle l'identité de 
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nature de Teau des lacs et de celle des 
fleuv^es , pendant qu'ils ont appelé la lam- 
proie le pétromyzon matin. 

Nous n*avons pas besoin de faire re- 
marquer de nouveau ici que parmi les 
pétromjzons , ainsi que dans presque 
toutes les familles de poissons , les espèces 
marines , quoique très-ressemblantes aux 
espèces fluviatiles , sont toujours beau- 
coup plus grandes ^ ; et nous ne croyons 
pas non plus devoir replacer dans cet 
article les conjectures que nous avons 
déjà expospes sur la cause qui détermine 
au milieu des eaux de la mer le séjour 
d'espèces qui ont les plus grands carac- 
tères de conformité dans leur organisation 
extérieure et yitérieure avec celles qui ne 
vivent qu'au milieu des eaux des fleuves 
ou des rivières'. Mais quoi qu'il en soit de 
ces conjectures , la même puissance qui 
oblige vers le retour du printemps les 
lamproies ^ quitter les plages maritimes , 
et à passer danç les fleuves qui y portent 

< Vojes \t DUeotù-s sur la nmiure des poissons-^ 

SI 
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leurs eaux , contraint également , et ver» 
la même époque, les pétromyzous prickas 
à quitter les lacs dans le fond desquels ils 
ont vécu pc?ndattt*la Saison du froi'd, et» 
à s*etigager daiis lès fleuves et dans les 
rivières qui s^ }ettetit ou en sortent. Le 
même besoin de trouver une tempéra* 
ture convenable , un aliment nécessaire y 
et un sol assez voisin de la surface de 
Teau pour être exposé à Tinfluence des 
rayons du soleil , détermine les femelles 
des prickas-, conlme celles des lamproies ^ 
à préférer le séjour des fleuves et des 
rivières à toute autre habitMÎon , lors- 
(Ju'eUes sont prcrssécs par le poids fati- 
gant d'un très-grand nombre d'oeufs ; et 
Tattrait irrésistible qui contraint les mâles 
à suivre les femelles encore pleines , ou 
les œufs qu'elles ont pondus et qu'ils doi- 
vent féconder , agissant également sur les 
pétromyzons des lacs et sur ceux de la 
mer , les pousse avec la même violence 
tt vers la même saison dans les eaux 
courantes des rivières et des fleuves. 

Lorsque l'iiiver est près de régner de 
nouveau ^ toutes les opérations relatives 
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à la ponte sont terminées depuis long- 
temps ; les œu& sont depuis long-temps 
non seulement fécondé^ , mais éclos ; les 
jeunes prickas ont atteint un degré de 
développement assez grand pour pouvoir 
lutter contre le courant des fleuves et 
entreprendre des voyages asses longs. 
Elles partent presque toutes alors avec les 
prickas adultes, et se rendent, dan s les dif* 
férens lacs d*oii leurs pères et mères etoient 
venus dans le printemps précédent , et 
dont le fond est fa véritable et la cons- 
tante habitation d*hiver de ces pétro- 
^lyzons , parce que ces cartilagineux y 
trouvent alors , plusqne dans les rivière, 
et la température et la nourriture qui leur 
conviennent, ' 

Au reste , on rencontre la prtcka non 
«eulement dans un très^aud nombre de 
contrées de TËurope et de TAsie , mais 
•encore de PAraérique , et partioalière- 
meut de TAmérique méridionale. 
' On a écrit que sa vie étoit très^courte 
-et ne s'étendott pas au-delà de deux o« 
trois ans. Il est impossible de concilier 
cette atstrtion avec les faits les plus coir 
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tans de Thistoire des poissons * ; et d^aîU 
leurs elle est contredite par les observa- 
tions les plus précises faites sur des indi** 
yidus de cette espèce. 
, Les prickas , ainsi que les lamproies , 
peuvent vivre hors de Teau pendant un 
temps assez long. Cette faculté donne la 
facilité de les transporter en vie à des dis- 
tances assez grandes des lieux où elles 
ont étë pèchées ; mais on peut augmen- 
ter cette facilité pour cette espèce de 
poisson , ainsi que pour beaucoup d*au- 
tres , en les tenant , pendant le trans- 
port , enveloppées dans de la neige , ou 
dans de la glace. Lorsque ce secours est 
trop foible , relativement à Téloignement 
des pays où Ton veut envoyer les prickas , 
on renonce à les y faire parv.enir en vie : 
on a recours au moyen dont nous avons 
parlé en traitant de la laniproie ; qu les 
fait griller , et on les renferme dans de» 
tonneaux avec des épiées et du vinaigre. 

Exposées aux poursuites des mèxnea 
ennemis que la lam;proie y'elles sont d'aiW 

* Discours sur la nature des poissone^ 
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leurs recherchées non seulement pour la, 
nourriture de rhomme , comme ce der- 
nier pétromyzon , mais encore par toutes 
les grandes associations de marins qui 
Tont à la pêche de la morue , du turbot , 
et d^autres poissons , pour lesquels ils s'en 
servent comme d'appât ; ce qui suppose 
une assez grande fécondité dans cette 
espèce , dont les femelles contiennent en 
effet un très-grand nombre d'œufs. 
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■ ■ ■ t.ii 

LE PÉTR0MY20N 
. LAMPROYÔN*. 



Oi la lamproie est le pétromyzon de la 
. mer , et la pricka celui des lacs , le lam- 
proyon est Téritai?lement le pétromyzon 
des fleuves et. des rivières. Il ne les quitte 
pres(jue janfais , comme la pricka et la 
lamproie , pour aller passer la saison du 
froid dans le fond des lacs ou dans l%s 
profondeurs de la mer. Ce n>st pas seu^ 
lement pour pondre ou féconder ses œufs 
qu'il se trouve au milieu des eaux cou-, 
rantes ; il passe toute Tannée dans les 
rivières ou dans les fleuves ; il y exé- 
cute toutes les opérations auxquelles son 

* JOamptilhn et chatlUon y dans plusieurs dé- 
pariemens méridionaux de France ; sepUœU ^ daus 
plusieurs départemens du nord; Hind lamprey ^ 
dans plusieurs cantons de rAngleterre* 
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organbation rappelle ; il ne craint pas de 
s'y exposer aux rigueurs de l'hiver ; et 
sUl s*y livre à des courses plus ou moins 
longues , ce n*est point pour en aban*? 
donner le séjour , mais seulement pour 
en parcourir les différentes parties , et 
choisir les plus analogues à ses goûts et 
à ses besoins. Aussi mériteroit-il Tépi- 
thète de fluuiatih bien mie^ que la 
pricka , à laquelle cependant eUe a été 
4onnée par un grand nombre de natu- 
ralistes , maïs à laquelle nous «von» cru 
d*autant plus devoir Tôter , qu^cn lui 
conservant le nopi de priera » nous nou^ 
sommes conformés à Tusage des habitana 
d'un grapd npinbre de coqtiréçS) de l'Eu- 
rope, et àrppinipn de plusieurs auteurs 
très-récens. Pour ne pas iatroduire oepen* 
dant; une nouvelle cQiifasioit dans la 
nomenclature 4es pqîsions , Jibu» n*«vons 
pas voulu donner le nom fie fiuf^iatile 
ou pétromyson qui nous occupe, et nous 
avons préféré de le désigner par ^elui de 
lamproyon » 90uâ lequel il est connu dans 
plusieurs pays et indiqué dans plusieu*' 
puvrages. 
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Ce pétromyzon des rivières est cou-^ 
formé à l'extérieur ainsi qu'à l'intérieur 
comme cehii des mers : mais il est beau- 
coup plus petit que la lamproie , et même 
plus court et plus mince que la pricka ;^ 
il ne parvient ordinairement qu'à la lon- 
gueur de deux déciihètres ( un peu plus 
de sept pouces ). D'ailleurs les muscles et 
les tégumens de son corps sont- disposés 
et conformés de manière à le faire pa- 
rôître comme annelé ; ce ^uî lui donne 
une nouvelle ressemblance avec les ser- 
pens et particulièrement avec les amphis- 
bènes et les céfciles *. De plufe , ce n'est 
que dans l'intérieur et vers le fond de sa 
bouche que l'on peut voir cinq pu sii 
dents et un osselet demi-circulaire ;' C6 
qui a fait écrire par plusieurs natura- 
listes que le lamproyon étoit entièi<ement 
déi^ué tie' dents. Il a aussi le botd posté- 
rieur de sa bouche divisé en deux lobes , 
et les nageoires du dos très-ba»6es , et 
terminées par lïne ligne courbe , Jau lieu 
de présenter un angle/ Ses yeux , voiléft> 

* VojCB YEUtoirc naturelle des terptiui 
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par une membrane , sont d'ailleurs très-^ 
petits ; et c'est ce qui a fait que ^elqaes 
naturalistes lui ont donné l'épithète d'a- 
sfeugle , en la réunissant cependant , par 
une contradiction et un défaut dans la 
nomenclature assez extraordinaires , avec 
le nom de neuf-yeux {neunauge ) employé 
pour presque tous les péiromyzons. Le 
corps très-court et très-menu du lam-» 
proyon est d'un diamètre plus étroit dans 
ses deux bouts que dans son milieu , 
comme celui de plusieurs rers ; et les 
couleurs qu'il présente sont le plus sou- 
vent , le Terdâtre sUr le dos, le jaune sur 
les côtés , et le blanc sur le ventre , sans 
taches ni raies< 

6a manière de vivre dans les rîvièrea 
est semblable à celle de la pricka et dç 
la lamproie dans les fleuves , dansjes 
lacs , ou dans la mer ; il s'attache à diffp- 
rens corps solides; et même, faisant quel- 
quefois passer facilement l'extrémité assez 
déliée de son museau au-dessous de l'o- 
percule et de la membrane des branchies 
de grands poissons , il se cramponne à ce« 

Fi/htQiu* I* 2i 
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mêmes branchies, et Yoilà pourquoi Linné 
Ta nommé pétromyzon branchial. 

Il est très-bon à manger ; et, perdant 
la vie peut-être plus difficilement encore ^ 
que les autres pêtromyzons qui le sur- 
passent eu grandeur , on le recherche 
pour le faire servir d'appât aux poissons 
qui n'aiment à faire leur proie que d'ani- 
maux encore yivans. 



-t 



^\ 



Tfirn 2. 



P/.5.An/2S:>. 







DESPETROMYZONS. 



LE PETROMYZON PLANER. 



XJjLVs toutes les eaux on -trouve quel- 
que espèce de pétromyaoti ; dans la mer 
la lamproie , dans les lacs la pricka , dans 
les flcuyes le lamproyon. Nous allons voir 
le planer habiter de très-petites rivières. 
C*est dans celles de la Thuringe qu'il a été 
découvert par le professeur Planer d*Er- 
ford ; et cVst ce qui a engagé Bloch à lui 
donner le nom de planer , qu'une recon- 
noissance bien )uste envers ceux qfil 
ajoutent à nos connoissances en liistoiro 
naturelle nous commande de conserver. 
Plus long et plus gros que le lamproyon , 
ayant les nageoires dorsales plus hautes , 
mais paroiss>ant annelé comme ce dernier . 
cartilagineux , il est d'une couleur oIi« 
vâtre , et distingué de plus des autres 
pctfomyzons par les petits tubercules ou 
verrues aiguës qui garnissent la cir con- 
férence de Touverturc de sa bouobe, jtar 
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un rang de dents séparées les, unes des 
autres , qui sont placées au-delà de ce» 
verrues , et par ui»e rangée de. dents réu- 
nies ensemble , que Ton appercoit au-delà 
des dents isolées. * 

Lorsqu^on plonge le planer dans de Tal- 
cool un peu aftbiblî , il y vit plus d''un 
quart d'heure en s'agitant violemment , 
et en témoignant , par les mouvemens 
convulsifs qu'il éprouve , Taction que 
Talcool exerce particulièrement sur ses 
prg^nes respiratoires. 

\ 



SUPPLÉMENT 

' AU TABLEAU DU GENRE 
DES PiTROMYZONS. 



ESPÈCES, CARACTÈRES. 

^Lcs yeux trbs-peiils; la par- 
tie de FaniiDal dans la* 
queUe leç brancbies sont 
situées , plus grosse que le 
5. PiTROMYZONy corps proprcmeul dit; les 
ROUGE. \ nageoires du dos très- 

basses ; celle de la queue, 
lancéolée; la couleur gé- 
nérale, d'un rouge de sang, 
ou d'un rouge de^rique. 

[L'ouverture de la bouche 
très-grande , et plus large 
que la tête \ un grand 
nombre de dénis petites et 
couleur d'orange ; neuf 
dents doubles auprès du 
gosier. 



PiTROMTZON 
SUCBT. 
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LE PÉTROMYZON ROUGE *. 



JN oiTs donnons ce nom à un pétromyzonL 
dont le savant et zélé naturaliste le citoyen 
Noël , de Rouen , a bien voulu nous en- 
voyer un dessin colorié. Ce pobsou se 
trouve dans la Seine , et est connu des 
pêcheurs sous le nom de sept* œil rouge 
à cause de sa couleur , ou d'aveugle à 
cause de l'extrême petitesse de ses yeux. 
On se représentera aisément Tensemble 
de ce cartilagineux , qui a beaucoup de 
rapports avec le lamproyon , si nous 
ajoutons à ce que nous venons de dire de 
cet animal dans le supplément au tableau 
des pétromyzons , que Touverture de la 
bouche du rouge est beaucoup plus petite 
que le diamètre de la partie du poissbii 
dan§ laquelle les branchies . sont renfer^ 
inées ; que la surface supérieure de la 

* PetromjjBoa riiSer 
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tète, du corps et de la queue, oGTre uae 
nuance plus foncée que les côtés , et que 
des teintes sanguinolentes se font parti- 
culièrement remarquer auprès des ouver- 
tures des organes de la respiration. 
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LE P:éTROMYZON SUCEt »• 



i-#'EST encore au citoyen Noël que noqs 
devons la description de ce pëtromyzon , 
que les pécheurs de plusieurs endroits 
situés sur les rivages de la Seine inférieure 
ont nommé sucel ^. Il se rapproche beau- 
coup du lamproyon , ainsi que le rouge ; 
xnais il diffère de ces deux poissons, et de 
tous les autres pétromyzons déjà connus , 
par des traits très-distincts. 

Sa longueur ordinaire est de deux déci- 
mètres. 

Son corps est cylindrique ; les deux 
nageoires dorsales sont basses ^ un peu 
fidipeuses , et la seconde s^étend presque 
}usqu^à celle de la queue. 

La tète est large ; les yeux sont situés 

' Pëtromyzon sanguisiiga. 
* Lettre du citoyen Noël au citoyen Laccpèdc , 
t)u Q)€>is de prairial an 7. 
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assez loin de Textréinité du museau , plus 
grands à proportion qtie ceux du lam- 
proyon , et recouverts par une continua- 
tion/le la peau delà tète ; Tiris est d^une 
couleur uniforme voisine de celle de l'or 
ou de celle de l'argent. 

Le citoyen Noël , dans la description 
qu'il a bien voulu me faire parvenir , dit 
qu'il n'a pas vu d'évent sur la nuque du 
8ucet. Je suis persuadé que ce pétromy- 
£on n'est plàs privé de cet orifice particu- 
lier, et que la petitesse de cette ouver- 
ture a empèclié le citoyen Noël de la dis- 
tinguer, malgré Thahileté avise laquelle 
ce naturaliste observe les poissons. Mais 
5i le sucet ne présente réellement pas d'é- 
Tent , il faudra retrancher la présence de 
l'organe auquel on a donné ce nom , des 
caractères génériques des pétromyzons , 
diviser la famille de ces cartilagineux eu 
deux 80u«-genres , placer dans le pre- 
mier de ces groupes les pétromyzons 
qui ont un évent; composer le second , 
de ceux qui n'en auroient pas; inscrire, 
par conséquent, dans le premier r — 
genre , la lamproie , Id pricka , * 
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proyon , le planer, le rouge , et résenrcr 
le sucet pour le second sous-genre. 

Au reste , l'ouverture de la bouche du 
sucet est plus étendue que la tète n'est 
large ; et des muscles assez forts rendent 
les lèyres extensibles et rétractiles. 

Dans rintérieur de la bouche , on voit 
un grand nombre de dents petites, do 
couleur dWange , et placées dans des 
cellules charnues. Neuf de ces dents qui 
e;ntoureut circùlairement Tentrée de Tœ* 
sophage , sont doubles. La langue est 
blanchâtre , et garnie de petites dents ;. 
et au-devant de ce dernier organe, on 
apperçoU un os demi-circulaire , d'une 
teinte orangée , et hérissé de neuf pointes*. 

La forme de cet os, et la présence de 
|ieuf dents doubles autour du gosier ^ 
suffiroient seules pour distinguer le sucet 
de la lamproie , de la pricka , du lam-*^ 
proyon, du planer et du rouge. 

Les pêcheurs de Que vil ly , commune 
auprès de laquelle le Kucet a été particu-* 
lièrement observé , disent tous qu'on ne 
voit ce poisson que dans les saisons ovb 
Ton pèch^ les dupées, aloses. Soit que ce- 
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cartilaginoiast habite sur les hauts-lbiids 
voisins de Fembouchure de la Seine , soit 
qa*il s^abandonne ^ pour ainsi dire , à' 
ractipn des marées , et qu'il remonte dans 
la rivière , comme les lamproies , ce sont 
les aloses qu'il recherche et qu'il poursuit. 
Lorsqu'il peut atteindre une de ces du- 
pées , il s'attache à l'endroit de son yentre 
dont les tégumens sont le plus tendres , 
et par conséquent â la portion la plus 
voisine des oeufs ou de la laite : se cram- 
ponnant , pour ainsi dire , arec ses dients 
et ses lèvres , il se nourrit de la même 
manière que les vers auxquels on a donné 
le nom de sangsues ; il suce le sang du 
poisson avec avidité ; et il préfère telle- 
xnent cet aliment à tout autre , que sou 
canal intestinal est presque toujours 
rempli d'vne' quantité de sang considé-- 
rable , dans laquelle on ne distingue au- 
cune autre substance nutritive. 

Les pêcheurs croient avoir obserré que 
lorsque les sucets , dont l'habitude que 
nous venons d'exposer a facilement indi- 
qué ie nom , attaquent des saumor 
au lieu de «^attacher & det aloses , î 
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peuvent pas se procurer tout Iç sang qui 
leur est nécessaire, parce qu'ils percent 
assez difficilement la peau des saumons ; 
et ils montrent alors par leur maigreur 
la sQr.te de disette qu'ils éprpuyent. 



QUATRIÈME ORDRE*. 

Poissoru abdominaux , ou qui ont de^ 
nageoires placées sous l'abdomen» 



SECOND GENRE. 

L £ S R A I E S. 

Cinq oupertures tranchiàks de chaque câté 
du dessous du corps; la bouche située dans 
ia partie inférieure de la tÉte; le^corpa 
' très-applati. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Xes dents aiguës , des aiguillons sur le corps ou 
sur la queue. 



ZSPiCES. CARACTÈRES. 

Un seul rang d'aiguillons sur 
qttcue« 



iUns 
X. La raie BATIS./ 



" * Nouf avons déjà ru , dam l'article intitule NonuncUtun 
dtt poittons f que l'on ne connoissoit encore aucune espèce 
6t cci animaux dont on pAt former un second et ur 
f iiroe ordre dans U pitmière division des cartiUf ' 

a" 
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ESPÈCES. GAKACTÈRES^ 

^S.Laraie t Une rangée d'aiguillons sur 
pxTRiNQU£« \ le corps et sur la queue* 

!Le dos lisse; quelques ai- 
guillons auprès des yeux ; 
trois rangs d'aiguillons suc 
la quetie. "■ 

{Tout le dos garni d'épines; 
un rang d'aiguillons au- 
près des yeux, deux rangs 
d'alguiUons sur la queue. 



S..LarAIERON«.^^° rang d'«guil)ons sur 1. 
* corps et troïs sur la queue* 

/Des tubercules sur le devant 
6. 7<ARAIK I du coifps j deux rangées 
CHAGRINÉE, j d'épines sur le ,museau et 
\ sur la queue. 

SECOND SOUS- GENRE. 

lies dents <tiguës; point d^ aiguillons sur le corps 
ni sur la tfueue, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

.7. La RAIE jLe corps presque ovale^ deux 
TORPitLE. l nageoires dorsales; 
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TROISIÈME SOUS-GENRE.. 

Im dents obtuses; des aiguillons sur le corps 
ou sur la queue. 



Z8PÈCX8. 



8. La HAIS AI6X.X. \ 



CARACTÈRES. 
/Un aiguillon dentelé et une 
nageoire à la queue ; cette 
dernière partie plus Ion» 
gue que le corps. 



!Un« 
de 
I cei 
L loi 



Un aiguillon dentelé , point 
nageoire à la queue; 
cette dernière partie plus 
longue que le corps« 



zo. La raie 

XTMHX. 



II. La rais 

ffVBXRCVLÉZ. 



f Un aiguillon revâtu de peau 
à la queue ; cette demièire 
partie garnie, vers soti ex- 
trémité, d*une membrane 
longitudinale. 

Cinq tubercules blancs , 
émaillés et très-durs, sur 
le dos , et dnq autres tu- 
bercules semblables sur la 

, queue. 
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XSFÉCES. CARACTÈRES. 

[Une rangée longitudinale d^ 
petits aiguillons sur le dos, 
qui d'ailleurs est parsemé 
d'épines encore plus cour- 
tes; plus de trois .rangs 
longitudinaux 'de piquans 
recourbés , ^ur la queue. 



12. La r a ï e 
églantier. 



Vn grand nombre de4uber- 

tête, le dos 9 

antérieure de 

queue. 



iXJn grand non 
cules sur la 
et la partie 
. la queue. 

. _ rUn rang d'aiguillons recour- 

, \ bés , sur le corps et sur la 

BOUCLÉE. I ' ^ 

V queue. 



Un rang d'aiguillons recour- 
bés , su 
queue. 

Le museau très-prolongé , 



ILe museau très-prolongé , 
et garni, ainsi que le de- - 
vaut de la tête, de peuts 
, aiguillons. 

f Trois rangs d*aiguilloDS sur 

^ , I lapartie antérieure du dos; 

ï6. La raie J , -. • . 

< la première nageoire dor- 

I sale située au-dessus des 

V nageoires ventrales. 



i8. La raie 

HBINOBATE. 
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JSSPiCïS. CARACTÈRES. 

!Un rang d'aiguillons sur la 
partie postérieure du dos; 
trois rangées d'aiguillons 
surla queue; la première 
nageoire dorsale située vers 
le milieu du dos. 

{Le corps alongé; un seul 
rang d'aiguillons sur Je 
. corps. 

QUATRIÈME SOUS-GENRE. \ 
Les dents obtuses ; point d'aiguillons sur le 
co/ps ni sur la queue, 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

fDcux grands appcndices-vers 

19. La RAIE I j^ devant>dc S léie; la 
MOBULAR. 1^ queue sans nageoire. 

JSspèces dont la forme des dents n'ej^t }ias 
encore connue , et qui ont des aiguiUuns- 

ESPÈCES. CARACTÈRMS. 

(Des aiguillons icls-vf'i;;ius 

20. La RAIE I les uns des autrui uu 
8CH0UKIE. I grand nombre de uiK 



i 



i 



»r. La raie 

CHINOISE. 
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ESPÈCES. ' GAJlACTtRES. 

f Le corps un pea ovale ; le 
museau avancé et arrondi ; 
trois aiguiltoQS derrière 
chaque œil ; plusieurs ai- 
guillons sur le dos ; deux 
rangées d'aiguillons sur la 
queue. 

JSspèces dont la forme des dents n'est pas 
encore connue, et qui n'ont pas d'aiguil" 
Ions. 

CARACTÈRES. 

{Le corps presque ovale; une 
seule nageoire dorsale; 
IDeux appendices sur le de** 
vaut de la tête ; point de 
nageoire dorsale; une bosse 
sur le dos. 
^Deux grands appendices sur 
le devant de la téie; cha- 
que nageoire pectcg:«ile 
aussi longue que le corps 
proprement dit , très- 
étroite, et occupant'par 
sa base la pordon du côté 
de l'animal comprise entre 
la tête et le milieu du 
corps. 



ESPÈCES. 

22. La raie 
oronovienne 

23. La raie 

MANATIA. 



3iJ. L A R 4.1 E 
TABRONIENNE. 



r 



D ES 

XSPiCES. 



S5. L A R A I E 
BANKSIENNE. 
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CA&ACTiRES. 

Deux appendices sur le de- 
vant de la tête ; point de 
nageoire sur le dos , ni aa . 
bout de la queue ; chaque 
nageoire pectorale plus 
longue que le corps pro- 
prement dit, très-étroite, 
et à peu près également 
éloignée, -dans son axe 
longitudinal et dans sa 
pointe , de la têie et de la 
queue; les yeux |>lacés 
sur la partie supérieufe 
delà t6«e« 






< 
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LA RAIE BATIS*. 



Xjes raies sont, comme les pétromyzons," 
des poissons cartilagineux; elles ont de 
même leurs branchies dénuées de çieni- 
hrane et d'opercule. Elles offrent encore 
d'autres grands rapports avec ces ani- 
maux dans leurs habitudes et dans leur 
«information ; et cependant quelle diffé- 
rence sépare ces deux genres de poissons ! 
quelle distance, sur-tout, entre le plus pe- ' 
tit des pétromyzons, entre le lamproyon , 
et les grandes relies, particulièrement la 
raie bâtis, dont nous allons nous occuper I 
Le lamproyon n'a souvent que quelques 
centimètres de longueur sur un de dia- 
mètre : les grandes raies ont quelquefois 
plus de cinq mètres (quinze pieds ou en- 
viron) de longueur sur deux ou trois (six 

* Flassdde y couperture y vache marine , dans 
plusieurs dépariemens méridiouaux. 
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ou neuf pieds ) ou à peu près) de large. 
Le lamproyon pèse tout au plus un bec- 
togramme ( quelques onces ) : Ton voit , 
dans les mers chaudes des deux contr- 
Bens , des raies dont le poids surpasse dix 
myriagramxnes ( deux cent cinq livres). Le 
corps du lamproyon est cylindrique et 
très-alongé ; et si Ton retranchott la queue 
des raies, leur corps, applati et arrondi 
dans presque tout son contour, présen- 
teroit rimage d^un disque. Souple, délié) 
et se pliant facilement en- divers, sens , 
le lamproyon peut, en quelque sorte, 
donner un mouvement isolé et iudépen*- 
dant a chacun de ses muscles : le corps de 
la raie, ne se prêtant que difficilement à 
des plis , ne permettant en général que 
de légères uK^liimisonAs d*une partie sur 
une autre, et presque toujours étendu 
de la même manière, ne se meut que 
par une action plus universelle et plus 
uniformément répartie dans les diverses 
portions qui le composent. Dans quelque 
«aison de Tannée que Ton observe les 
lamproyons et les autres pétromyzons, 
on ne ks voit Jamais former aucune sorr 
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de société : il est au contraire un temps do 
Tannée, celui pendant lequel le plus ini«- 
Ipérîeux des besoins estjiccru ou provo^ 
que par la chaleur nouvelle , où les raies 
«^appariant, se tenant le mâle aupfès de 
la femelle pendant un temps plus ou 
moins long, et se réunissant, peut-être 
seules entre tous les poissons , d^uue ma^*' 
nière assez intime , forment un commen-i 
cernent d*association de famille , et ne 
sont pas étrangère^ , comme presque tous 
les autres habitaus des eaux, aux charmes 
de la volupté partagée , et d*une sorte de 
tendresse au moins légère et momentanéoL 
Les ieunes pétromyzons sortent d'œufe 
pondus depuis un nombre de jours plus 
ou moins grand par leur mère : les jeunes 
raies éclosent dans Ifi ventre même de la 
leur, et naissent toutes formées. Les pé- 
tromyzous sont très-féconds ; des milliers 
d*œufs sont pondus par les . femelles , et 
.fécondés par les mâles : les raies ne- don« 
nent le jour qu^à un petit à la fob, et 
n*en produisent , chaque année , qu^un 
nombre très-peu considérable. Les pétro- 
myzons ^se rapprochent des couleuvres 
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TÎpères par leur organe respiratoire ; lea 
raies , par leur manière de vernir à la lu«* 
mière. Une seule espèce de pétromyzon 
ne craint pas les eaux salées , mais ne so 
retire dans le sein des mers que pendant 
la saison du froid : touies les espèces de 
\raies vivent, au contraire, sous tous le» 
climats et dans toutes les saisons , au mi- 
lieu des ondes de TOcéan ou des meisi 
xnéditerranées. Qu*il y a donc loin de nos 
arrangemens artificiels au plan sublime 
de la toute-puissance créatrice ; dé celles 
de nos méthodes dont nous nous sommes 
le plus efforcés de combiner tous les dé- 
tails, avec rimmense et admirable en- 
semble des« productions qui composent 
ou embellissait le globe; de ces moyens 
nécessaires, mais défectueux, par les- 
quels nous cherchons à aider la foiblesso 
de notre vue, Tinconstance de notre 
mémoire, et Fimperfection des signes 
de nos pensées, à la véritable exposi- ' 
tion des rapports qui lient tous les êtres ; 
et de Tordre que Tétat actuel de nos 
connoissances nous force de regarder 
comme le plus utUe, à os tout merveil* 
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^u^ où la Nature , au lieu de disposer les 
objets sur ùue seule ligne, les a groupés, 
réunm et euch/ûînés dans tous les sens 
par des relations innombrables! Retirons 
^cependant nos regards du haut de cette 
immensité dont la Tue a tant d^attraits 
pour notre imagination ; et , nous servant 
de tous les moyens que Tart d'observer 
a^pu inventer jusqù^à présent, portons 
notre attention sur les êtres soumis main- 
tenant à notre examen, et dont la consi» 
dération réfléchie peut nous conduire à 
des vérités utiles et élevées. 
. C'est toujours au milieu des iners que 
les raies font leur séjour; mais, suivant 
les différentes époques de Tannée, elles 
changent d'habitation au milieu des flots 
de« l'océan.^ Lorsque le temps de la fécon- 
dation des œufs est encore éloigné , et par 
conséquent pendant que la mauvaise 
saison règne encore, c'est dans les pro- 
fondeurs des mers qu'elles se cachent, 
pour ainsi dire. C'est là que, souvent 
immobiles sur un fond de sable ou de 
vase, appliquant leur large corps sur le 
limon du fond des mers, se tenant ea 
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embuscade sous les algues et les autres 
plantes xaarines, dans les endroits assez 
voisins de la surface des eaux pour que 
tù. lumière du soleil puisse y parvenir et 
développer les germes de ces végétaux^ 
elles méritent, loin des rivages, Tépithète 
de pélagienpfis^ qui leur a été donnée par 
plusieurs naturalistes. Elles la méritent 
encore , cette dénomination de péla^ , 
giennes, lorsqu'après avoir attendu inuti<- 
lement dans leur retraite profonde Tarri* 
vée des aninuiux dont elles se nourrissent^ 
elles se traînent sur cette mème.yase qui 
les] a quelquefois recouvertes en partie, 
sillonnent ce limon des mers, et étendent 
aitisl autour d'elles leurs ^embûches et 
leurs recherches. Elles méritent sur-tout 
ce nom d'habitantes de la haute mer, 
lorsque, pressées de plus en plus par la 
faim, ou effrayées par des troupes très- 
nombreuses d'ennemis dangereux , ou 
agitées par quelque autre cause puissante, 
elles s'élèvent vers la surface des ondes, 
s'éloignent souvent de plus en plus des 
côtes, et, se livrant, au milieu des ré^ 
gions des tempêtes, à une fuite prc 

2\ 
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pitée, mais le plus fréquemment à une 
poursuite obstinée et à une chasse, terrible 
pour leur proie , elles affrontent les vents 
et les yagues en courroux ^ et , recourbant 
leur queue , remuant avec force leurs 
larges nageoireH , relevant leur vaste 
corps au-dessus des ondes, et le laissant 
retomber de tout son poids , elles font 
îaillir au loin et avec l^ruit Teau salée et 
écumante. Mais lorsque le temps de don-* 
ner le jour à leurs petits est ramené païF 
le printemps , ou par le commencement 
de Tété, les mâles ainsi que les femelles 
se pressent autojar Ues rochers qui bor-» 
dent les rivages ; et elles pourroient alors 
être comptées passagèrement parmi les 
poissons littoraux. Soit qu^elles cherchent 
ainsi auprès des côtes Tasyle , le fond et 
la nourriture qui leur conviennent le 
mieux , ou soit quelles voguent loin 
de ces marnes bprds , elles, attirent tou* 
jours Tattention des observateurs par la 
grande nappe d'eau qu'elles compriment 
et repoussent loin d'elles, et par l'espèce de 
tremblement qu'elles communiquent aux 
flot* qui les environnent. Presque aucun 



DES RAIES. «79 

habitent des mers , si on excepte le» ba« 
leines, les autres cétacées, et quelque» 
pleurooiBctes , ne présente, en effet, uu 
corps aussi long , aussi large et aussi 
applati y une surface aussi plane et aussi 
étendue. Tenant toujours déployées leurs 
nageoires pectorales , que Ton a corn-» 
parées à de grandes ailes, se dirigeant 
au milieu des eaux par le moyen d*une 
queue très -longue, très «déliée et très- 
mobile, poursuivant areo promptitude' 
les poissons qu'elles reclierchent , et 
fendant les eaux pour tomber à Timpro-* 
Tiste sur les animaux qu^elles sont prèa 
d^atteîndre, comme Toiseau de proie se 
précipite du haut des airs, il n^èst pat 
surprenant qu''elles aient été assimilées ^ 
dans le moment où elles cinglent ayec 
vitesse près de la surface de Pooéan, à 
un trèsAgrand oiseau, à un aigle puis-* 
•ant, qui, les ailes étendues, parconri; 
rapidement ks diverses régions de Tatmo** 
sphère. Les plus forts et les plus grands 
de presque tous lès poissons , comme 
Vaîgle est le plus grand et le plus f'' 
4ts Qtseaa:^; ne paroissant, en çht^ 
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ks animaux marins plus foibles qu'ieUes ; 
^HC céder à une néoes^té impérieuse et 
au besoin de nourrir un corps rolumi- 
neux; n'immolant pas de victimes à une 
cruauté inutile ; douées d'ailleurs d'un 
instinct supérieur à celui des autres pois- 
sons osseux ou cartilagineux , les raies- 
sont en effet les aigles de la rfter; l'océan 
est leur domaine, comme Pair est celui 
d'e l'aigle; et, de même que l'aigle, s'é* 
lançant dans les profondeurs de l'atmo- 
sphère, va chercher, sur des rochers dé- 
serts et sur des cimes escarpées , le repos 
après la victoire , et la jouissance non 
troublée des fruits d'une chasse labo- 
rieuse , elles se plongent , après leurs 
courses et leurs comt>ats , dans un des 
abîmes de la mer, et trouvent dans cette 
retraite écartée un asyle sûr ' et la traa-i 
quille possession de leurs conquêtes. 

Il n'est donc pas surprenant qu« , dès 1» 
siècle d'Aristote, une espèce de raie aifc 
reçu le nom d^aigle marine, que nous lui 
avons conservé. Mais avant de nous oc- 
cuper de cette espèce , examinons de prè& 
)a bâtis , l'une des plus grandes., des pki% 
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répandues et des p^us connues des raies , 
et que Tordre que nous avons cru devoir 
mdopter nous ofire la première. 

L^en^cmble du coi^ps de la bâti» pré*> 
sente un peu la fornte d'un losange. La' 
pointe du museau» est placée à Tangle 
antérieur; les rayons les plus longs de 
chaqiie nageoire pectorale occupent les 
deux angles latéraux , et Toriglne de ta ' 
queue se trouve au sommet de Tan'gle de 
derrière. Quoique cet ensemble soit très- ' 
applati, on distingue cependant un léger 
renflement tant dans le côté supérieur^ 
^e dans le côté inférieur, qui trace, 
pour ainsi dire , le contour du coi-ps pro- 
prement dit , c'est-à-dire, des trois cavités 
de la tète , de la poitrine et du ventre. 
Ces trois cavités réunies n'occupent que 
le milieu du losange, depuis Vangle anté- 
rieur jusqu'à celui de derrière, et laissent 
de clutque côté une espèce de triangle 
atoins épais , qui compose une des na- 
geoires pectorales. La surface de ces deux 
nageoires pectorales est plus grande a* 
celle du corps proprement dit , or 
troij^ tavités principales; et quolqi 

/ 21 
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soient recouvertes d'une çeau épaisse^ 
on peut cependant distinguer assez facU 
lement et même compter avec piécision 3^ 
9ur*tout vers Tangle latéral de ùes larges 
parties, un grand nombre de ces rayoua 
cartilagineux , composés et articulés ^ 
dont nous ayons exposé la con texture % 
Ces rayons partent du corps de Tanimal ^ 
é*étendent, en divergeant un peu, jus» 
qu'au bord des nageoires; et les difTé^ 
rentes personnes qui ont mangé de la 
raie bâtis, et qui ont dû voir et manier 
ces longs rayons , ne seront pas peu 
étonnées d'apprendre qu'ils ont échappé 
à l'observation de quelques naturalistes^ 
qui ont pensé , en conséquence , qu'il n'y 
avoit pas de rayons dans les nageoires 
pectorales de la bâtis. Aristote lai^mémCj 
qui cependant a bien connu et très^bieii 
exposé les principales habitudes des raies^ 
ne croyant pas que les côtés de 1» bâtis 
renfèi massent des rayons , ou ne considé- 
rant pns CCS ra^i^otis comme des caractèrea 
distinciifs des nageoires, a écrit qu'elle 

* Discours sur la pâture des poi^sooi» 
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p*ayoit point de nageoires pectorales, et 
qu'elle voguoit en agitant les parties laté- 
rales de son corps. 

La tète de la bâtis ^ terminée par uu 
jnuseau un peu pointu , est d^ailleurs en-< 
gagée par derrière dans la cavité de la 
poitrine. L*ouTerture de la bouche , pla- 
cée dans la partie inférieure de la tète^ 
et même à une distance assez grande 
de Textrémité du museau, est alongéo 
et transversale, et ses bords sont car-« 
tilagineux et ^garnis de plusieurs rangs 
de dents très -aiguës et crochues. La 
langue est très -courte, large, et sans 
aspérités. 

Les narines, placées an-deyant de la 
bouche , sont situées également sur la 
partie inférieure de la tête. L*ouverture 
de cet organe peut être élargie ou rétré- 
cie è la volonté de Tanimal, qui d*ailleurs^ 
après avoir diminué le diamètre de cette 
ouverture, peut la fermer en totalité par 
une membrane particulière attachée au 
côté de ToriSce, le plus Yoisin du milieu 
du museau, et laquelle, s*étcndant a^ 
facilité iusqu*aa bord oppose > et »V 
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lant, pour ainsi dire, peut faire Toffico^ 
d'une sorte de soupape, et empêcher que 
Teau chargée* des émanations odoraute^ 
ne parvienne jusqu'à un organe tpcs-déli- 
cat , dans les momens ou la, bâtis ^'a pas 
besoin d'être avertie de la présence des 
objets extérieurs, et dans ceux où sou 
système nerveux seroit douloureusement 
affecté par une action trop vive et trop 
«onstante. Le sens de Todorat étant, si 
Ton peut parler ainsi, le senis de la vue 
des ^poissons , et particulièrement de la 
bâtis *, cette sorte de paupière leur est né- 
cessaire pour j^oustraire un oi^ane-très* 
sensible à la fatigue ainsi qu'à la des- 
tructiqn , et pour se livrer au repos et 
au sommeil, de même que l'homme et 
les quadrupèdes ne pQurroient , sans la 
véritable paupière qu'ils étendent souvent 
au-devant de leurs yeux , ni éviter des - 
veilles trop longues et trop multipliées, 
ni conserver dans toute sa perfection et 
SSL délicatesse celui de leurs organes, dans 
lequel s'opère la vision* 

. 5 DiscQurs su; la.sautte des.poissous*. 
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Au reste, nous avons déjà exposé la 
conformation de Torgaue de Todorat dans 
les poissQns, non seulement dans les os- 
seux., mais encore dans les cartilagineux,. 
et particulièrement dans les raies *. Nous 
avons vu que, dans ces derniers animaux, 
rintcrieur de cet Organe étoit composé 
de plis membraneux et disposés trans- 
versalement des deux côtés d'une sorte 
de cloison. Ces plis ou membranes ap- 
platis sont garnis , dans la bâtis , et dans 
presque toutes les espèces de raies , d'au- 
tres membranes plus petites qui les font 
paroître comiiie frangés. Ils sont d'ail- 
leurs plus hauts que dans presque tous les 
poissons conilus , excepté les squales ; et 
comme la cavité qui renferme ces mem- 
branes plus grandes et plus nombreuHe« , 
ces surfaces plus larges et plus iiinltt- 
pliées, est aussi plus étendue que It*^ rji- 
vités analogues dans la plupart des aurres 

* Discours sur la nature des poissons. — L^ 
planche qui représente la raie thotiin raontrt '^'^s&l 
d'une manière très-disiinclc l'organisation lot^ 
vieurc de l'organe de l'odorat dans la plupa^^t 
raies et des aimes pqissons cariilagioeux. 
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poissons osseux et cartilagineux y il n*eat 
pas surprenant que presque toutes lesv 
raies , et particulièrement la bâtis , aient 
le sens de Todorat bien plus parfait que 
celi^i du plus grand nombre des habitana 
des mecs ; et Toilà pourquoi elles accou-r 
rent de très-loin » ou remontent de très-f 
grandes profondeurs , pour dévorer les 
animausl dont eUes sont avides. 

L^oji se souviendra sans peine de ce 
que nous avQQs déjà dit de Ift tbrme de 
roreillç dans les poissons , et particulier^ 
rement dans les raies '^. Nous n^avous pas 
besoin de répéter ici que les cartilagi-* 
neux , et particulièrement la bâtis , éprou-i 
vent la véritable sensation de Pouïe dansi 
trois petits sacs qui contiennent de petites 
pierres ou une matière crétacée , et qui 
font partie de leur oreille intérieure , 
ainsi que dans les ampoules ou renfle^ 
xnens de trois canaux presque ci];culaires 
et membraneux , qui y représentent les 
trois canaux de Toreille de Thomme ^ 
appelés canaux demi -circulaires, C'es| 

^ {/ijfcoars sur la posture des poi$$^p&$« , 
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datis ces diverses portions de Torgane de 
Touïe que 8*épanouit le rameau de la 
cinquième paire de nerfs , qui , dans les 
poisHons , est le vrar nerf acoustique ;, et 
ces trois canaux membraneuit sont ren- 
fermés en partie dans d^autres canaux 
presque circulaires , couime les premiers , 
mais cartilagineux , et pouvant mettre à 
Tabri de plusieurs accidens les canaux 
bien plus mous autour des ampoules des- 
quels on voit s^épanouir le nerf acous- 
tique. 

Les yeux sont situés sur ht partie supé- 
rieure de la tète , et à peu près à la 
même distance du museau que Touver- 
ture de la bouche. Ils sont à demi sail'* 
lans , et garantis en partie par une con- 
tinuation de la peau qui recouvre la tète , 
et qui , 8*étendant au-dessus du globe de 
Topil , forme comme une sorte de petit 
toit , et ôteroit aux bâtis la facilité de 
voir les objets placés verticalement au- 
dessus dVUes , si elle n*étoit souple et 
un peu rétractîle vers le milieu du crn 
C*est cette peau , que Tan i mal peut 
ployer ou resserrer , et qui a que 
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rapports avec la paupière supérieure de 
riiomme et des quadrupèdes , que quél*- 
ques auteurs ont appelée paupière , et que 
d^autres ont comparée à la membrane 
clignotante des oiseaux. 

Immédiatement derrière les yeux , mais 
un peu plus vers les bords de la tête , 
sont deux trous ou épents qui commu- 
niquent avea l'intérieur de la bouche. Et 
comme ces trous sont assez grands , que 
, les tuyaux dont ils sont les orifices sont 
larges et très-courts , et qu'ils correspon- 
dent à peu près à Touverture de la bou- 
che , il n'est pas sui^prenant que lorsqu'on 
tient une raie bâtis dans une certaine 
position , et par exemple contre le jour , 
on apperçoive même d'un peu loin , et 
au travers de l'ouverture de la bouche 
et des évents , les objets placés au-delà 
de l'animal , qui paroît alors avoir reçu 
deux grandes blessures , et avoir été percé 
d'un bord à l'autre. 

Ces trous , que l'animal a la faculté 

' d'ouvrir 6u de fermer par le moyen d'une 

membrane très-extensible , que l'on peut 

compJU'cr à une paupière , ou , [Tour mieux 



n E s R A t E,S. a89 

àlre , à une sorte de soupape , scKvent à 
la balU au nicuic usage que rêvent do 
la lamproie à ce pétromyzon* C'est par 
ces deux orifices que cette raie admet ou. 
recette Peau nécessaire ou surabondante 
à ses orgau/fcs r*esplratoircs , lorsqu'elle ne 
Teut pas employer Touyerture de sa bou-« 
che pour porter Peau de la mer dans ses 
branchies. , ou pour Teu retirer. Mais 
comme la bâtis , non plu.s que les autres 
raies., n'a pas .l'ii^biiude de s'attacher 
RVjec la bouche aux rochers , aux bqis , 
içki k d'autres cprps durs , il faut cher'* 
cher pourquoi ces deux é vents supc* 
rieurs f que l'on retrouve dans les squales ^ 
mais que Ton u'apperçoit d'ailleurs dans 
aucuu genre . de ppissous , paroisscnt 
nécessaires aux promptes et fréquentes 
aspirations et expirations aqueuses sans 
Jesquelles les raies cesseroient de vivre. 

Nous allons yoir que les ouvertures des 
braiicbics des raies sont situées dans le 
c6té inférieur de leur corps. Ne pour- 
jr.oit-on pas , eu conséquence , suppaser 
que le séjour assez long que font les 
raies dans le fgud des lucrs » où elle 
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tiennent la partie inférieure de leur corps 
appliquée contre le limon ou le safile , 
doit les exposer à * avoir pendant une 
grande partie de leur vie l'ouverture dé . 
leur bouche , ou celles du siège de 1^ 
respiration collées en quelque sorte contre 
la vase ; de manière que l'eau de la mef 
ne puisse j parvenir ou en jaillir qu'avec 
peine , et que si celles de ces ouvertures 
qui peuvent être alors obstruées , n^'é- 
toient pas suppléées par les évents placés 
dans le côté supérieur des raies , ces ani- 
xuaux ne pourrpient pas faire arrivet 
jusqu'à leurs organes respiratoires , Peau 
dont ces organes doivent être périodiqucr 
ment abreuvés ? 

Ce siège de là respiration , auquel les 
évents servent à apporter ou à ôter l'eau 
de la mer, consiste, de chaque côté', 
dans une cavité assez grande qui coni- 
znunique avec celle du palais , ou , pour 
mieux dire , qui fait partie de cette der- 
nière , et qui s'ouvre à l'extérieur , dans 
le côté inférieur dû corps , par cinq trous 
ou fentes transversales que l'animal peut 
fermer çt ouvrir en étendant ou retirant 
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les membranes qui revêtent les bords de 
ces fentes. Ces cinq ouvertures sont situées 
au-delà de celle 4^ la bouche , et dispo- 
sées sur une ligne un peu courbe , dont 
la convexité est tournée vers le. côté exté- 
rieur du corps ; de telle sorte , que ces 
deux rangées , dont chacune est de cinq 
fentes, représentent, avec Tespape qu'elles 
renferment au-dessous de la tête , du cou 
et d*une portion de la poitrine de l'ani- 
mal , une sorte de disque ou de plastron . 
un peu ovale. 

. Pans chacune de ces cavités latérale» 
de la bâtis sont les branchies proprement 
dites, composées de cinq cartilages un 
peu courbés , et garnis de membranes 
plates très-minçes , très-nombreuses , ap- 
pliquées Tune contre l'autre , et que Ton 
a comparées à des feuillets ; Ton compte 
(Jeux rangs de ces feuillets ou membranes 
très-minces et très- appla lies , sur le bord 
convexe des quatre premiers cartilages 
ou branchies , et un seul rang sur le' cin- 
quième ou dernier. 

Nous avons déjà vu * que ces rnem* 

f Discours sur la nature des- poissons- 
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branes très-minces contiennent nne très- 
grande quantité de ramifications des vais- 
seaux sanguins qui abouiij^sent aux bran- 
-cbies-, soit que ces vaisseaux composent 
les dernières extrémités de Tartère bran- 
chiale , qui se divise en autant de rameaux 
qu'il y a de branchies , et apporte dans 
■ce» organes de la respiration le sang qui 
ti dé^a circulé dans tout le corps , et dont 
les principes ont besoin d*ètre purifiés et 
renouvelés ; soit que ces mêmes vais- 
seaux soient Torigine de ceux qui se ré- 
pandent dans toutes les parties du pois- 
son , et y distribuent un sang dont les 
élémens ont reçu une nouvelle vie. Ces 
Taisseaux. sanguins , qui ne sont composés 
dans les membranes des branchies que de 
parois très-minces et facilement perméa- 
bles à divers fluides , peuvent exercer , 
ainsi que nousTavons exposé , uite action 
d'autant plu» grande sur le fluide qui les 
arrose , que la surface présentée par les 
feuillets des branchies' , et sur laquelle 
ils sont disséminés , est très-grande dans 
tous les poissons , à proportion de re- 
tendue de leur corps. En effet , les taies 
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ne sont pas les poissons dans lesquels les 
membranes branchiales offrent la plus 
grande division , ni par .conséqiKnt le 
plus grand développement; et cependant 
jau très-habile anatomiste , le professeur 
Monro . d'Edimbourg , a trouvé que la 
surface de ces feuillets , dans une raie 
bâtis de grandeur médiocre , étoit égale 
à celle du corps humain. Au reste , la 
partie extérieure de ces branchies , ou , 
pour mieux dire , des feuillete '4|ui les 
composent , au lieu "d'être isoié^'^n^lati- 
vemQnt à la peau , ou au borà'de la 
cavité , qui Tavoisinc , comme le sont 
les branchies du plus grand nombre de 
poissons et particulièrement des osseux , 
est assujettie à cette même peau ou. à ce 
même bord par u ne membrane trèJMnince. 
Mais cette membrane est trop déliée pour 
nuire à la respiration , et peut tout au 
plus en inoditier les opérations d*une 
manière analogue aux habitudes de la 
bâtis. 

Cette raie a deux nageoires ventrales 
placées à la suite des nageoires pec' 

raies , auprès et de chaque côté de Tai 

9* 
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que deux autres nageoires , auxquelles 
nous donnerons le nom de nageoires, de 
rauus , touchent de^plus près , et entou- 
rent , pour ainsi dire. Il en est même 
environné de manière à paroître situé , 
en quelque sorte , au milieu d^Une seule 
nageoire qu^il auroit divisée en deux par 
sa position , et que plusieurs naturalistes 
ont nommée en effet , au singulier , 
nageoire de Vanus. Mais ces nageoires , 
tant de ^^l'anus que ventrales , au lieu 
d'êtr^tsiitl^es perpendiculairement ou très- 
obliquement , comme dans la pltipart des 
poissons , ont une situation presque en- 
tièrement horizontale , et , semblant être , 
à certains égards , une continuation des 
î|ageoires pectorales , servent à terminer 
la fornïe. de losange très-âpplati que pré- 
sente Tenseiiible du corps de la bâtis. 

De plus , la nageoire yentrale et celle 
de Tanus ,,. que Ton voit de cha^e côté 
du corps ^ ne sont pas véritat>lement 
distinctes Tune de l'autre. On reconnoît,^ 
au moins le plus souvent , en les éten- 
dant , qu'elles ne sont que deux partie» 
'^'une m«me nageoire , que la même 
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membrane les Tevêt , et que la grandeur 
des rayons ,• ^plus longs communément 
dans la portion que l'on a nommée «'^/i- 
trale , peut seule faire connoître où com- 
mence une portion et où finit l'autre. On 
devroit donc , à la rigueur , ne pas suivre 
l'uvsage adopté par les naturalistes qui ont 
écrit sur les raies , et dire que la bâtis 
n'a pas de nageoires de l'anus , mais 
deux longues nageoires ventrales qui 
environnent l'anus par leurs extrémités 
postérieures. 

Entre la queue et ces nageoires ven- 
trales et de l'anus , on voit dans les^mâles 
des bâtis , et de chaque côté du corps , 
une fausse nageoire , ou plutôt un long 
appendice, dont nous devons particuliè- 
rement au professeur Bloch , de Berlin , 
de connoître l'organisation précise et le 
véritable usage. Les nageoires ventrales 
et de Tanus , quoique beaucoup plus 
étroites et moins longues que les pecto- 
rales , sont cependant formées de même 
de véritables rayons cartilagineux , com- 
posés , articulés , ramifiés , communé- 
ment au noodire de six , et recouverts 
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par la ppau qui revêt le ^cste» du corps; 
Maisiésrappendices dDnt ubusf tenons de 
parler ne contiennent aucuti rayon. Ils 
renferment plusieurs petits os oii carti- 
lages ; chacun de ces appendices en pré- 
sente onze dans son intérieur, disposés 
sur plusieurs rangs. D*abord quatre de 
ces parties cartilagineuses sont attachées 
à un grand cartilage transversal , dont 
les extrémités soutiennent les nageoires 
ventrales , et qui est analogue , par sa 
position et par ses usages , aux os nommés 
os au bassin dans riiomme et dans les 
quadrupèdes. A la suite de ces quatre 
cartilages , on en voit deux autres dans 
l'intérieur de l'appendice ; et à ces deux 
en succèdent cinq autres de diverses 
formes. L'appendice contient d'ailleurs, 
dans son côté extérieur , un canal ouvert 
à son extrémité postérieure , ainsi que 
vers son extrémité antérieure , et qui est 
destiné à transmettre une liqueur blanche 
et' gluante , filtrée par deux glandes que 
peuvent comprimer les muscles dès na- 
geoires de l'anus. L'appendice peut être 
fléchi par l'action d'un muscle*, qui , en 
i 
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le courbant, lorcnd propre à faire Tofficc 
^*uii crocbct ; et lorsque la bâtis veut 
<?e8ser de s'ert servir , il se rétablit ptir 
une suite de Télasticité des onze carti- 
lages «ju'il renferme. Lorsqu'ih est dans 
son état naturel , la liqueur blanclie et 
glutincuse s'échappe par l'ouverture anté- 
rieure : mais , lorsqu'il est courbé , cet 
orilice supérieur se trouve fermé par le 
muscle llécbisscur , et la liqueur gluante 
parcourt toute Li cavité dû canal , sort 
■par le trou de Textrémité postérieure , 
et , arrosant la partie ou le corps sur 
lequel s'attache le bout de cette espèce 
de crocliet , prévient les incx>nvéuiens 
d'une pression trop forte. 

La\»osition de ces deux appendices que 
le» mâlrs seuls présentent, leur forme ^ 
leur organisation intérieure , la liqueur 
qui suinte par le canal que chacun de 
ces appendices renferme , pourroient fafire 
partager l'opinion que Linné a eue pen*- 
dant quelque temps , et l'on pourroit 
croire qu'ils composent les parties géni- 
tales du mâle. Mais , pour peu que V 
examine les parties intérieures des b^ 
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on verra qu'il est même superflu de réfuter 
ce sentim.ent. Ces appendices ne sont ccr 
pendant pas inutiles à l'acte de la géné- 
ration ; ils servent au mâle à retenir s» 
femelle , et à se tenir pendant un temps 
plu^ ou moins long assez près d'elle pour 
que la fécondation des œufs puisse avoir 
lieu de la manière que nous exposerons 
avant de terminer cet article. 

Entre lies, deux appendices que nouar 
Tenons de décrire , ou , pour nous ex- 
pliquer d'une manière applicable aux 
femelles aussi-bien qu'aux mâles , entrer 
les deux nageoires de l'anus , commence 
la queue, qui s'étend ordinairement jus- 
qu'à une longueur égale à celle du corp» 
et de la tête. Elle est d'ailleurs pîesque 
ronde, très-déliée, très-mobile, et ter- 
minée par une pointe qui paroît d'autant 
plus fine , que la bâtis n'a point de na- 
geoire caudale * comme quelques autres 
taies, et n'en présente par conséquent 
aucune au bout de cette pointe. Mais vers 
la fin de la .queue , et. sur sa partie su« 

* Discours sur la nature des poissons* ' 
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• pérîeure , on voit deux petites nageoire» 
très-«éparées Tune de l'autre , et qui 
doivent être regardées comme deux véri- 
tables nageoires dorsales * , quoiqu'elles 
jie soient pas situées au-dessus du corps 
proprement dit. 

La bâtis remue avec force et avec vi- 
tesse cette queue longue, souple et me- 
nue , qui peut se fléchir et se contour- 
ner en difFérens sens. Elle l'cpgite comme 
une sorte de fouet, non seulement lors- 
qu'elle se défend contre ses ennemis , 
mais encore lorsqu'elle attaque sa proie. 
Elle s'en sert particulièrement lorsqu'on 
embuscades dans le fond de la mer , ca- 
chée presque entièrement dans le limon , 
et voyant passer autour d'elle les ani- 
n^aVix dont elle cherche & ne nourrir , 
die ne veut ni changer kn poiîtioti , ni se 
débarrasser de la vase ou des algue» qui 
là couvrent , ni quitter sa retraite et no 
livrer à des mouvemens ^ui pourroient 
n'être pas assez prompts , sur-tout lors- 
qu'elle veut diriger ses armes contre les< 

* DÎKoiirs mu la nature des paissons» 
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poissons les plus agiles^ Elîe emploie aloirft 
sa queue 5 et la fléchissant avec prpnip^ 
titude , elle atteint sa victime et la frappe, 
souvent à^ inprt. jËlle lui fait du luoin^ 
des blessure^ d*autant plus dangereuses, 
que cette queue, mue par des muscle» 
puissans ^< préiientê de chac|ue .côté et 
auprès de sa racine un piquait droit j&t 
fort, et que d'ailleurs elle est garnie dau^ 
sa partie sHpérîettix d^'uue rangée d'ai« 
gui lions crochus» Chacujp. de ces fltigu li- 
ions , qui sont assez grands ,, est attçLchç 
à une petite plaque cartilajgifie,use: ,' ârron- 
.die, ordinairement; concave du jcôié du 
crochet, et un peu convexe 4e.^'autrç,, et 
qui, {daçée a\i-dessous de, la, peau , est 
maintenue par ce tjéguinei^t 'fQ( i^etjeat 
l'aiguillon. Au riestç ,. Ton Viçjl^^.autou^ 
.des yeux plusieurs aiguillon^ de nième 
forme , m^is . beaucoup plus petits. 

La peau qxfi ireyêt et; la tête , ,et, i0 
corps, et l?i que^e , est. forte, Jenape^ 
et enduite. d'une, humeur gl volute, c{ui en 
^entretient la , ^puplçsse , et la^reûd plus 
propre à résister sans altération aux at- 
taque« de» «uueiiiift d«s: rak»« 0t aux 
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«ffets du fluide ai^ milieu duquel vivent 
les balis. Ce suc visqueux est fojirni paf 
de8 canaux placés assez près des tégu- 
mens, et distribué^ sur chaque c6té du 
corps et 8ur«-tout de la tcte. Ces canaux 
8*ouvrent à la surface par des trous plus 
ou moins sensibles , etToB eu peut trou- 
Ter une description très-détailléc et très-* 
bien faite dans le bel ouvrage du pro* 
fesseur Monro sur les poîssonit. 

La couleur générale de la batb est , sur 
le c6té supérieur ,,d*un gris cendré, semé 
de taches noirâtres , sinueuses , irrégi^ 
lières , les unes grandes , les autres petites , 
et toute» d'aune teinte plus ou moin^ 
foible : le eu té inférieur est blanc , et 
présente plusieurs rangée& de poiuts noi- 

, râtrcs. 

* Les bâtis , ainsi que toutes les raies , 

ont en général leurs muscles beaucoup 
plus pulssans qUe ceux des autres pois- 
sons *^; c^est sur-tout dans la partie anté- 

♦ Voyez, dans le tome VII des Mémoires 
des sapans étrangers^ présentés à l'académie des 
sciences de Paris, ceux de Vicq-d'Acir, quVif< 
mort préw«Mtf^ »eulevé 4 ranaiomie et à V 

«6 
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rieure de leur corps que l*on peut obéer- 
▼er cettfe supériorité de forces muscu- 
laires , et voilà pourquoi elles ont la fa- 
culté d'imprimer à leur museau diiTérena 
inouvemens exécutés souvent avec beau-^ 
coup de promptitude. 

Mais non seulement le museau de la 
bâtis est plus mobile que celui de plu- 
sieurs poissons osseux ou 'cartilagineux , 
il est encore le siège d'un sentiment assez 
délicat. Nous avons vu que , dans les pois- 
sons, un rameau de la cinquième paire 
de nerfs étoit le véritable nerf acoustique. 
Une petite branche de ce rameau pénètre 
de chaque côté dans Tintérieur- de la na- 
rine , et s'étend ensuite jusqu^à l'extré- 
mité du n^useau * , qui , dès-lors , doué 
d'une plus grande sensibilité , et pouvant 
d'ailleurs par sa mobilité s'appliquer , 

toire Dalurelle, pout la gloire et les progrès des- 
quelles il avoit commencé d'élever un des plus 
vastes monumebs que Pesprit humain eût encore 
conçus , et à U mémoice duquel j'aime à rendre oxr 
bommage public d'esiime et de regrets. 

* Consultez l'ouvrage de Scarpa sur les sens des 
•bimaux , et parùculièreBieat sux ceux des poissons»- 
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plus facilement que d*autres membres de 
la bâtis , à la surface des corps dont elle , 
•^approche , doit être pour cet animal un 
des principaux sièges du sens du toucher. 
Aussi , lorsque les bâtis veulent recon- 
nottre les objets avec plus de certitude , 
et s*assurer de leur nature avec plus de 
précision , en approchent-elles leur mu- 
seau , non seulement parce que sa partie 
inférieure contient l>organc de l'odorat , 
mais encore parce qu'il est l'un des prin- 
cipaux et peut-être le plus actif des or- 
ganes du toucher. \ 

Cependant une considération d*uue plus 
haute importance et d'une bien plus 
grande étendue dans ses conséquences, 
se présente ici à notre réfiexion. Ce tou- 
cher plus parfait dont la sensation est 
produite dans la bâtis par une petite 
branche de la cinquième paire de nerfs , 
cinquième paire dont à la vérité un ra- 
meau est le nerf acoustique des poissons, 
mais qui dans l'homme et «dans les qua- 
drupèdes est destinée à s'épanouir dr 
le siège du goût , ne pourroit-il pas 
regardé par ceux qui savent distiugr 
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véritable nature des objets d'avec leur^ 
accessoires accidentels , ne pourroit-il 
pas, dis- je , être considéré comme une 
espèce de supplément au sens du goût 
de la bâtis ? Quoi qu'il en soit dé cette 
conjecture , Ton peut voir évidemment 
que la partie antérieure de la tète de la 
bâtis , non seulement présente Torganer 
de Touïe , celui de l'odorat , et un des 
sièges principaux de celui du toucher , 
mais encore nous montre ces trois or- 
ganes intimement liés par ces rameaux 
du nerf acoustique , qui parviennent 
jusque dans les narines, et vont ensuite 
être un siège de sensations délicates à 
l'extrémité du museau. Ne résulte-t-il pa» 
de cette distribution du nerf acoustique , 
que non seulement les trois sens de l'ouïe, 
de l'odorat et du toucher , très-rapprochés 
par une sorte de juxtaposition dans la 
partie antérieure de la tête , peuvent 
être facilement ébranlés à la fois par la 
présence d'un objet extérieur dont il» 
doivent dès-lors donner à l'animal une 
sensation générale bien plus étendue , 
l)ien plus vive et bien plus distincte^ 
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tnaîs encore 'que , réunis par les ra- 
meaux de ]a cinquième paire qui vont 
de Tun à Tautre , et les enchaînent ainsi 
par des cordes sensibles , ils doivent re^ 
ce voir souvent un mouvement indirect 
d*un objet qui sans cette communication 
nerveuse n^auroit agi que sur un ou deux 
des trois sens , et tenir de cette commo- 
tion intérieure la faculté de transmettre 
à la bâtis un sentiment plus fort , et 
jnéme de céder à des impressions exté- 
rieures dont Tcffet auroit été nul san& 
cette espèce d'agitation interne due au 
rameau du nerf acoustique ? Maintenant , 
si Ton rappelle les réflexions profondes 
et philosophiques faites par Buffon dans 
rhistoire de Téléphant, au sujet de la réu- 
nion d*un odorat exquis et d^un toucher ~ 
délicat à Textrémité de la trompe de ce 
grand animal , très-digne d*attention par 
la supériorité de son instinct ; si Ton se 
souvient des raisons qu'il a exposées pour 
établir un rapport nécessaire entre Tin- 
telligence de Téléphant et la proximité d'^ 
ses organes du toucher et de Todorat , 
devra-t-on pas penser que la bâtis e 
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autres raies , qui présçntent assez prè« 
Tun de l'autre non seulement les sièges 
de Fodorat et du toucher , mais encore 
celui de l'ouïe y et dont un rameau de 
nerfs lie et réunit intimemept tous ces 
organes , doivent avoir un instinct très- 
remarquable dans la classe des poissons ? 
De plus-, nous venons de voir que l'odo- 
rat de la bâtis , ainsi que des autres raies , 
étoit bien plus actif que celui de la plu- 
part des habitans de la mer; nous savons, 
d'un autre côté * , que le sens le plus dé- 
licat des poissons, et celui qui >doit in-r 
iluer avec le plus de forc« et de cons- 
tance sur leuxs affections , aijttsi que sur 
leurs habitudes, est celui de Todôrat; et 
nous devons co^nclure de cette dernière 
vérité , que le poisson dans lequel l'ori- 
gan e de l'odorat est le plus sensible doit , 
tout égal d^ailleurs , présenter le plus 
grand nombre de traits d^une sorte d^in- 
teUigeuee. En réunissant toutes ces vues, 
on croira donc devo-ir attribuer à la bâtis, 
et aux autres raies conformées de même , 

* 'Discours sur la. nattait; des poissons. 
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une a$se« grande supériorité d'instinct; et 
en effet , toutes les observations prouvent 
qu^elles remportent par les procédés de 
leur chasse , Thabileté dans la fuite , la 
finesse dans les embuscades, la vivacité 
dans plusieurs affections , et une sorte d*a- 
dresse dans d*autres habitudes, sur presque 
toutes les espèces connues de poissons 
et particulièrement de poissons osseux. 

Mais continuons Texamen des diffé- 
rentes portions du corps de la bâtis. 

Les parties solides que Ton trouve dans 
rintérieur du corps , et qui en forment 
comme la charpente , ne sont ni en très- 
grand nombre , ni très-diversifiées dans 
leur conformation. 

Elles consistent premièrement dans une 
suite de vertèbres cartilagineuses qui 
s^ctend depuis le derrière de la tète jus- 
qu*à Textrémité de la queue. Ces vertèbres 
sont cylindriques , concaves à un bout , 
convexes à Tautre , emboîtées Tune dans 
Tautre , et cependant mobiles , et d^ail- 
leurs flexibles ainsi qu'élastiques par leur 
nature , de telle sorte qu'elles se prêtent 
avec facilité , sur-tout dans la queue , aur 



I 
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divers mouvemens qtie ranimai veut exé- 
cuter. Ces vertèbres sont garnies d^émi- 
nences ou apophyses supérieures et laté- 
rales , assez serrées contre les apophyses 
onalogues des vertèbres voisines. Comme 
c'est dans l'intérieur des bases des apo- 
physes supérieures qu'est située la moelle 
épinière , elle est garantie de beaucoup 
de blessures dans des éminences carti- 
lagineuses ainsi pressées l'une contre 
l'autre; et voilà une des causes qui ren- 
dent la vie de la bâtis plus indépendante 
d'un grand nombre d'accidens que cell© 
de plusieurs autres espèces de poissons. . 
O9 voit aussi un diaphragme cartilagi- 
neux, fort, et présentant quatre bmnches 
courbées , deux vers la partie antérieure 
du corps , et deux vers la postérieure. De 
ces deux arcs ou demi-cercles , l'un em- 
brasse et défend une partie de la poitrine, 
l'autre enveloppe et maintient une por- 
tion du ventre de la bâtis. 

On découvre enfin dans l'intérieur du 
corps un cartilage transversal assez gros ^ 
placé en deçà et très-près de l'anus , et 
gui, servant à maintenir la cuvité du ba#- 
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Ventre, ainsi qu'à retenir les nageoires 
ventrales , doit être , à cause de sa po- 
sition et de ses usages , comparé aux os 
<lu bassin • de riiomme et des quadru- 
pèdes. Ce qui ajoute à cette analogie , 
c'est qu'on trouve de chaque côté et à 
l'extrémité de ce grand cartilage trans* 
versai, un cartilage assez long et assez 
gros , articulé par un bout avec le pre- 
znier, et par .l'autre bout avec un troi- 
«ième cartilage moins long et moins gros 
que le second. Ces second et troisième 
cartilages font partie de la nageoire vcn- 
Irale, de cette nageoire que l'on regarde 
comme faisant roflice d'un des pieds du 
poisson. Attachés l'un au bout de l'autre, 
ils forment , dans cette disposition , le 
premier et le plus long des rayons de la 
iiUgeoire : mais ils ne présentent pas la 
contexture que nous avons remarquée 
dans les vrais rayons cartilagineux ; ils 
ne se divisent pas en rameaux ; ils ne 
6ont pas .composés de petits cylindres 
placés les uns au-dessus des autres : ils 
8ont de véritables cartilages ; et ce qo* 
'me parott très -digne d^atteution d 
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ceux des poissous qui se rapprochent le 
plus des quadrupèdes ovipares , et parti- 
culièrement des tortues^ on pourroit à la 
rigueur , et sur-tout en considérant la ma- 
nière dont ils s'inclinent Tun sur J'autre , 
' trouver d'assez grands rapports entre ces 
deux cartilages , et le fémur et le tibia de 
rbomme et des quadrupèdes vivipares. 
L'estomac est long , large et plissé ; le 
canal intestinal cou^rt et arqué. Le foie , 
gros et divisé en trois lobes , fournit une 
huile blanche et fine ; il y a une sorte de 
pancréas et une rate rougeâtre. Cette réu- 
nion d'une rate, d'un pancréas , et d'un 
foie huileux et volumineux, est une nou-" 
velle preuve de Texistence de cette vertu 
très-dissolvante que nous avons reconnue 
dans les difiérens sucs digestifs des pois- 
I sons ; vertu très-active , utile à plusieurs 

I de ces animaux pour corriger les effet» 

I de la brièveté du canal alimentaire, et 

nécessaire à tous pour compenser les 
suites de la température ordinaire de 
leur sang , dont la chaleur naturelle e&t 
I très-peu élevée. 

I^ corps de la bâtis renferme trois ca- 
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TÎtés, que nous iretrouverons en tout ou 
en partie dans un assez grand nombre do 
poissons , et que nous devons observer un 
moment avec quelque attention. I/une 
est située dans la partie antérieui'e du 
crâne, au-devànt du cerveau ; la seconde 
est contenue dans le péricarde ; et la troi- 
sième occupe les deux côté^ de Tabdo- 
men. Cette dernière cavité communique 
à l'extérieur par deux trous placés Tun â' 
droite et l'autre à gauche vers Textrémité 
du rectum; et ces trous sont fermés par 
une espèce de valvule que l'animal fait 
jouer à volonté. 

On trouve ordinairement danà ces ca- 
vités, et particulièrement dans la troi- 
sième, une eau salée, mais qui renferuic 
le plus souvent beaucoup moins de ^rj 
marin ou de muriate de soude que Wnu 
de la mer n'en* tient communément rti 
dissolution. Cette eau salée, qui remplit 
la cavité de l'abdomen , peut être pro- 
duitc dans plusieurs circonstances par 
Peau de la mer qui pénètre par les trotùi 
à valvule dont nous venons de parlr 
€t qui se juèle dau9 la cavité avec 
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liqueur moins chargée 4*? sel, filtrée parle*- 
or^n««^ et les vaisseaux, que le ventre 
renferme. Nous pouvons aussi considérer 
cette eau que Ton obsQjrve dans la cavité 
de l'abdomen , ainsi que celle que pré- 
sentent les cavités du crâne et du péri* 
carde , comme de Tpau de mer, transmise 
au travers des enveloppes des organes et 
des vaisseaux voisins , ou de la peau et 

, des muscles de Tanim^l, et qui. a perdu 
dans ce passage au milieu de ces sortes 

•de cribles, et par uiie suite des affinités 
auxquelles elle peut avoir été soumise, 
une partie du sel qu'elle tenoit en disso^ 
lution. 11 est aisé de voir que cette eau, 
à demi /dessalée au moment oîi elle par- 
vient à l'une des trois cavités , peut en- 
suite se répandre dans le» vaisseaux et 
les organes qui l'avoisinent , en suintant, 
pour ainsi dire, par les petits. pores dont 
sont criblées le^ membranes qui compo« 
sent ces organes et ces vaisseaux,; mai» 
voilà tout ce que l'état actuel des ojjser* 
vations faites sur les raiej^, et particuliè<- 
rement sur la bâtis , nous permet de con- 
jecturer rdalivottlÇi^ 4 Tusage de ce« 
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trois cavités de rabdomen , du péricarde 
et du crâne , et de cette eau un peu salée 
qui imprègne presque tout Tintérieur de» 
poisson» marins dont nous nous occu- 
pons ) de même que Tair pénètre dans 
presque toutes les parties des oiseaux dont 
ratmospbère est le vrai séjour. 

Nous ne devons pas répéter ce que nous 
avons déjà dit sur la nature et la distri- 
bution des vaisseaux lymphatiques de» 
poissons , et particulièrement des raies ; 
mais nous devons ajouter à Texposition. 
des parties principales de la bâtis, que les 
ovaires sont cylindriques dans les femelles 
de cette espèce : les deux canaux ,par les^ 
quels les œufs s*avanccnt vers Tanus à 
mesure qu*ils grossissent , sont le plu» 
souvent jaunes ; et leur diamètre est d^au* 
tant plus grand qu*il est plus voisin de 
l^ouvcrture commune par laquelle les 
deux canaux communiquent avec rex-* 
trémité du rectum. 

Ces œufs ont une forme singulière, très-- 
différente de celle de presque to- 
autres œufs connus, et particuli^" 
de» œub de presque touji les 

2' 
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osseux ou cartilagineux. Ils représentent 
des espèces de bourses ou de poches cora« 
posées d*uue ineiiibrane forte et demi- 
transparente , quadrangulaires , presque 
quarrées ^ assez semblables à un coussin > 
ainsi que l'ont écrit Aristote et plusieurs 
autres auteurs , un peu applaties , et ter-' 
minéeji dans chacun de leurs quatre 
coins par un petit appendice assez court 
que Ton pourroit comparer aux cordons 
de la bourse. Ces petits appendices un peu 
cylindriques et très-déliés sont souvent 
recourbés l'un vers l'autre ; ceux d'un 
bout sont plus longs que ceux de l'autre 
bout ; et la poche à laquelle ils sont atta* 
chés, a communément sîx ouneuf cen<^ 
timètrcs (deux ou trois pouces ou envi-» 
ron ) de largeur , sur une longueur à peu 
" près égale. 

Il n'est pas surprenant que ceux qui 
n'ont observé que superficiellement des 
œufs d'une forme aussi extraordinaire « 
qui ne les ont pas ouverts , et qui n*ont 
pas vu dans leur intérieur un foetus de 
raie, n'aient pas regardé ces poches ou 
bourses comme des œufs de poîosons ^ 
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qu^Us les aient considérées comme de» 
productions marines particulières , qu'ils 
aient cru même devoir les décrire conime 
une espèce d'animal. Et ce qui prouve 
que cette opinion assea naturelle a été 
pendant long-temps très-répandue , c'est 
que Ton a donné un nom particulier à 
ces œufs , et que plusieurs auteurs ont 
appelé une poche ou coque de raie mus 
marinus (rat marin) *. 

Ces œufs ne sont pas en très -grand 
nombre dans le corps des femelles , et 
ils ne s'y développent pas tous à la fois. 
Ceux qui sont placés le plus près de l'ou- 
verture de l'ovaire , sont les premiers for- 
més au point de pouvoir être fécondés ; 
lorsqu'ils sont devenus, par cette espèce 
de maturité, assez pesan^ pour gêner la 
mère et l'avertir, pour ainsi dire , que le 

. * Les Grecs modernes , les Turcs , et quelques 
autres Orientaux, regardent , dit-on, la l'umée qui 
s'élève d*apufs de baiis et d'autres raies jetés sur des 
charbons, et qui parvient, par le moyen de cer- 
taines précautions, dans la bouche et dans le nexy 
comme un très -bon remèda contre les ficvre^ inte' 
luittcnte*. 
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temps de donner le jour à des petits ap- 
proche , elle s'avance ordinairement vers 
les rivages , et y cherche , ou des alimcns 
particuliers, ou des asyles plus conve- 
nables , ou des eaux d'une température 
plus analogue à son état. Alors le mâle la 
recherche, la saisit, la retourne avec soiu, 
se place auprès d'elle de manière que 
leurs côtés inférieurs se correspondent, 
se colle en quelque sorte à son corps, 
s'accroche à elle par le moyen des ap- 
pendices particuliers que nous •avons dé- 
crits, la serre avec toutes ses nageoires- 
ventrales et pectorales , la retient avec 
force pendant un temps plus ou moiu» 
long , réalise î^insi^un véritable accouple- 
ment; et se tenant placé de manière que 
«on anus soit très-voisin de celui de sa 
femelle , il laisse échapper la liqueur sé- 
minale , qui , pénétrant jusqu'à l'ovaire 
de celle contre laquelle il se presse, y 
féconde les deux ou trois premiers œufs 
que rencontre cette liqueur active , et qui 
sont assez développés pour en recevoir 
l'influence. 
Cependant les coques fécondées achè« 
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If eut de grossir; et les oeufs moins avan- 
cés, recevant aussi de nouveaux, degrés 
d^accroîssement, deviennent diaque jour 
|>lu8 propres à remplacer ceuîi qui vont 
éclore , et à être fécondés à leur tour. 

Lorsqu'enfin les fœtus renfermés dan» 
les coques qui ont reçu du mâle le prin- 
cipe de vie , sont parvenus au degré de 
force et de grandeur qui leur est néces- 
saire pour sortir de leur enveloppe, ils la 
déchirent dans le ventre même de leur 
mère, et parviennent à la lumière tout 
formés, comme les petits de plusieurs 
Berpens et de plusieurs quadrupèdes rdm- 
pans qui u^en sont pas moins ovipares "*• 

D^autres œufs , devenus maintenant 
trop gros pour pouvoir demeurer dans le 
fond des ovaires , sont, pour ainsi dire, 
chassés par un organe qu^ils compriment; 
et repoussés vers Textrémité la plus large 
de ce même organe , ils y remplacent les 
coques qui viennent d*éclore , et dont 
Tenveloppe déchirée est re jetée par Tanus 
à la suite de la jeune raie. Alors une 

* Voypx y Histoire naturelle des terpens ei celle 
«les quadruptdeë opipareSi 
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seconde fécoudation doit avoir lieu; la 
femelle souffre de nouveau rapproche du 
mâle; et toutes les opérations que noua 
venons d*exposer, se succèdent )usqu*au 
moment où les ovaires sont entièrement 
débarrassés de bourses ou de coques trop 
grosses pour la capacité de ces organes» 

L*on a écrit que cet accouplement du 
mâle et de la femelle se répétoit presque 
tous les mois pendant la belle saison ; ce 
qui supposeroit peut-être que près de 
trente jours s'écoulent entre le moment 
où l'œuf est fécondé et celui où il éclot, 
et que par conséquent il y a , dans Tespèce 
de la bâtis , une sorte jl'incubation inté- 
rieure de près de trente jours. 

Au reste , dans tous ces accouplement 
successifs, le hasard seul ramène le même 
mâle auprès de la même femelle; et si les 
raies ou quelques autres poissons nous 
montrent au milieu des eaux Tlmage 
d'une sensibilité assez active, que nous 
offrent également au sein des Bots les di- 
vers cétacées , les phoquCvS, les laman* 
tins , les oiseaux aquatiques , plusieurs 
quadrupèdes ovipares, et particulière* 
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ment les tortues mariues , avec lesquelles 
Ton doit s^apperceyoir fréquemment que 
les raies ont d^assez grands rapports, nous 
ne verrons au milieu de la classe des 
-poissons, quelque nombreuse qu*elle soit, 
presque aucune apparence de préférence 
marquée, d*attacliemeut de choix, dé- 
fection, pour ainsi dire , désintéressée, et 
de constance même d^uue saison. 

Il arrive quelquefois que les œufs non 
fécondés grossissent trop promptement 
pour pouvoir demeure^ aussi long-temps 
qu'à l'ordinaire dans la portion anté* 
rieure des ovaires. Poussés alors contre 
les coques déjà iécondées, ils les pressent, 
et accélèrent leur sortie ; et lorsque leur 
action est secondée par d'autres causes, 
il arrive que la bâtis mère est obligée de 
se débarrasser des œufs qui^ ont reçu la 
liqueur vivifiante du mâle , avant que les 
fœtus en soient sortis. D'autres circons* 
tances analogues peuvent produire des 
accidens semblables ; et alors les jeunes 
raies éclosent comme presque tous les 
oulres poissons, c'est-à-dire, hors du 
Tentre de la femelle : les coques , dont 
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«îles doivent se cjégager , peuvent même 
être pondues plusieurs jours avant que 
le fœtus ait assez de force pour déchirer 
l'enveloppe qui le renferme; et, pendant 
ce temps plus du moins long , il se nour- 
rit , comme s'il étoit encore dans le ventre 
de sa mère , de la substance alimentaire 
contenue dans son œuf, dont l'intérieur 
présente un jaune et un blanc très-dis- 
tincts Tun de l'autre. 

L'on n'a pas assez observé les raies bâ- 
tis pour savoir dans quelle proportion 
elles croissent relativement à la durée de 
leur développement , ni pendant combien 
de temps elle» continuent de grandir : 
mais il est bien prouvé par les relations 
d'un très -grand nombre de voyageurs 
dignes de foi , qu'elles parviennent à une 
grandeur assez considérable pour peser 
plus de dix myriagrammes (deux cent» 
livres ou environ) *j et pour que leur 

* On peut voir dans Labat et dans d'autres voya- 
geurs ce quAs disent de raies de quatre mètres (en- 
viron douze pieds) de longueur; mais des observa- 
tions jrécentés et assez multipliées attribuent aux 
■hatis uufi loD|;ueur plu« étendue. On peut voir fiUMÎ 
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cil air suffise à rassasier plus de cent per- 
«onnes. Les plus grandes sont celles qui 
s^approchent le moins des rivages habi- 
tés , même dans le' temps où" le besoin 
de pondre , ou celui de féconder les œufs , 
les entraîne rers les côtes de la mer; Ton. 
diroit que la difficulté de cacher leur 
' grande surface et d'échapper à leurs nom- 
breux ennemis dans des parages <ïop 
fréquentés , les tient éloignées de ces 
plages : mats, quoi qu'il en soit, elles sa* 
tisfont le désir, qui les presse dans le prin- 
temps , de «^approcher des rivages , en 
«^avançant vers les bords écartés d'îles très- 
-peu peuplées, ou de portions de conti- 
nent presque désertes. C'est sur ces côtes , 
où les navigateurs peuvent être contraints 
par la tempête de chercher un asyle , et 
où tant de secours leur sont refusés pat 
la Nature , qu'ils doivent trouver avec 
plaisir ces grands animaux , dont un très- 
dans Y Histoire naturelle de la France éqm-» 
norialey par Barrère , la descripiion du mouve- 
ment communiqué aux eaux de la mer par les 
grandes raies , et dont nous avons parlé au com« 
meDcement de cet aru'cle* 
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petit nombre suffit pour réparer , par un 
alirneut aussi sain qu'agréable , les force» 
de Téquipage d'un des plus gros vais- 
seaux. 

Mais ce n^est pas seulement dans de& 
znomens de détresse que la bâtis est re- 
cherchée : sa chair blanche et délicate est 
regardée , dans toutes les circonstances , 
comme un mets excellent. /^ la vérité, 
lorsque cette raie vient d'être prise, elle 
a souvent un goût et une odeur qui dé- 
plaisent ; mais, lorsqu'elle^a été conservée 
pendant quelques jours, et sur-tout lors- 
qu'elle a été transportée à d'assez grandes 
4listances , cette odeur et ce goût se dis- 
sipent , et sont remplacés par un goût 
très-agréable. Sa chair est sur-tout très-^ 
bonne à manger vaprès son accouplement; 
et si elle devient dure vers l'automne , 
elle reprend pendant l'hiver le!$ qualités 
qu'elle avpit perdues. 

On pèche un très -grand nombre do 
Bâtis sur plusieurs côtes ; et il est même 
des rivages où ou en prend une si grande 
quantité, qu'on les y pcépare pour les 
envoyer au Iqin , comme la morue ç% 
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d'autres poissons sont préparés à Terre- 
Neuve , ou dans d^autres endroits. Dans 
plusieurs pays du Nord , et particulière- 
ment dans le Holstein et dans le Schles- 
wig, on les fait sécher à Pair, et on les 
envoie ainsi desséchées dans plusieurs 
contrées de TEurope, et particulièrement 
de rÂllemagne. 

Examinons maintenant les différences 
i{ui séparent la bâtis des -autres espèces 
de raies» 
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LA RAIE OXYRINQUE * 



Ci*EST dans l'Océan, ainsi que dans la 
Méditerranée, que Ton rencontre cette 
raie, qui a de très-grands rapports avec 
la bâtis. Elle en diilère cependant par 
plusieurs caractères, et particulièrement 
par les aiguillons que Ton voit former 
un rang, non seulement sur la queue ^ 
comme ceux que présente la bâtis , mais 
encore sur le dos. Elle a le devant de la 
tète terminé par une pointe assez aiguë 
pour mériter le nom à'^oxyrinque ou bec 
pointu , qu'on lui donne depuis long- 
temps. Auprès de chaque oeil, on apper- 
çoit trois .grands aiguillons»; le dos eu 
montre quelquefois deux très -forts; et 

* ^Içsn^y dans quelques départemeus méridio« 
HBUk^; sot ^ giliord y Jîossade j perosa rasa , dans 
|)1usieurs courrécs d'Italie; îentUlade, sur quelques 
t;o(cs de Fraucc baignées par la M^terraDée ^ 
vo/a muGosa^ raja iavosa^ 
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)^on en distingue aussi un assez grand 
uombre de petits et de folbles répaiidus 
sur toute la surface supérieure du corps. 
Quelquefois la queue du mâle est armée 
non seulement d^une , mais de trois ran- 
gées d^aiguillonsé L'on Toit asses souvent 
d'ailleurs les piquans qui garnissent la 
queue du mâle ou celle de la femelle^ 
plus longs et plus grossies Ui^ que lea 
autres, et placés de manière qu'il s*ea 
présehte alternativement un plus grand et 
un moins grand. Au reste , nous croyons 
devoir prévenir ici que plusieurs auteurs 
Ont )etè de la confusion dans ^histoire 
d«s raies, et les ont supposées divisées 
ten plus d'espèces qu^elles n^en forment 
téellemcht , pour avoir regardé la dispo* 
ëition , le nombre ^ la place , la figure et 
la grandeur des aiguillons , comme des 
caractères toujours constans et toujours 
distinctifs des espèces» Nous nous sommes 
assurés, en examinant une assez grande 
quantité de raies d'âge, de sexe et de pays 
ditférens, qu'il n'y a que certaines distri* 
butions et certaines formes de piquans 
qui ne varient ni suivant le climat , ai 
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suivant le sexe, ni suivant Tâge des indi- 
vidus, et qu'il ne faut s'en servir pour 
distinguer les espèces qu's^près un long 
examen et une comparaison attentive de 
ce trait de conformation avec les autres 
caractères de Tanimal. 

hfi dessous du corps de Toiyrinque est 
blanc, et le dessus est le plus souvent 
d'un gris cendré, mêlé de rougeât^e, et 
parsemé de taches blanches, de points 
noirs, et de petites taches foncées, qui, 
semblables à des lentilles , l'ont fait nom- 
mer lentillade dans quelques uns de nos 
départemens méridionaux. 

On a vu des oxyrinques de deux mètres 
et trois décimètres ( environ sept pieds ) 
de long, sur un peu plus d'un mètre et six 
décimètres ( cinq pieds , ou à peu près ) 
de large. 

La chair de l'espèce que nous décrivons 
est aussi bonne à manger que celle de la 
bâtis. 
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LA RAIE MIRALET * 



Cette raie, quQ Ton trouve dans la 
Méditerranée, présente un assez grand 
nombre d^aiguillons ; mais ils sont dispo- 
sés d^une manière différente de ceux que 
Ton observe sur la hatis et Tozyrinque. 
Premièrement, de petits aiguillons sont, 
disséminés au-dessus et souvent au-des- 
sous du museau. Secondement , on en 
voit de plus grands autour des yeux , et 
la queue en montre trois longues rangées. 
Quelquefois on en compte deux grands, 
et. isolés sur la partie antérieure de la - 
ligne du dos, et assez près des yeux; et 
quelquefois aussi les deux rangées exté« 
rieures que Ton remarque sur la queue 

* Hïiraliet , sur,quelques côtes françoiset de la 
Méditerranée; barracol, tor quelques bordt de 
la mer Adriatique , et pa(ticuliî»eni«it à Vcoifei 
arêilla, à Rome. :,. 
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ne s^étendent pas , comme le rang du 
milieu, jusqu'à Textrémité de cette partie. 
Chacune de ces rangées. latérales est aussi, 
sur quelques individus^ séparée du rang 
intérieur par une suite longitudinale de 
piquans plus courts et plus foibles ; ce 
qui produit sur la queue cinq rangées 
d'aiguillons grands ou petits ^ au lieu de 
trois rangées. Au reste, non seulement 
Ton voit sur cette même partie les deux 
nageoires auxquelles nous avons conservé 
le nom de dorsales^' mais encore son extré- 
mité , au lien de finir en pointe comme la 
queue de la bâtis, est terminée par une 
troisième nageoire. 

Le dessus du corps du mîralet est d'un 
brun ou d'un gris rougeâtre, parsemé de 
taches dont les nuances paroissent va« 
rier suivant l'âge , le sexe ou les saisons ; 
et l'on voit d'ailleurs sur chacune des na- 
geoires pectorales une grande tache arron^ 
die , ordinairement couleur de pourpre , 
renfermée dans un cercle d'une couleur 
plus ou moins foncée , et qui , comparée 
par les uns à un miroir, a fait donner à 
l'animal^ dans plusieurs de nos dépatte* 
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' mens méridionaux , le nom de petit miroin 
miralet ou miraillet, et , paroissant à d^au- 
tr es observateurs plus semblable à un œil, 
à un iris avec sa prunelle, a fait appliquer 
à la raie dont nous traitons , Tépithète 
Maculée ( ocellata ). 

Mais si la Nature a donn^ aux miralets 
cette sorte de parure , elle ne paroît pas 
leur avoir départi la grandeur. On n^en 
trouve communément que d^assez petits; 
et d*ailleurs leur chair ne fournit pas un 
aliment aussi sain ni aussi agréable que 
celle de la bâtis ou celle de Toxyrinque^ 
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LA RAIE CHARDON. 



JLb nom de chardon que porte cette 
raie , indique le grand nombre de petite 
piquans dont toute là partie supérieure 
de son corps est hérissée ; et comme ces 
cûgu liions ont beaucoup de rapports avec 
les dents de fer des peignes dont on &e 
sert pour fouler les étofl'es , on Ta aussi 
nommée raie à foulon ( raja fullonica ). 
Elle a d^aillenrs une rangée d^assez grand» 
aiguillons auprès des y«ux , et au moins 
deux rangées de piquans sur la queue. 
La couleur du dessus de son corps est 
d'un blanc jaunâtre , avec des tacher? 
noires ou d^une nuance très-foncée, et 
celle ,du dessous du corps est d'un blanc 
éclatant , qui , réuni avec la nuance blan- 
châtre du dos, lui a fait donner le nom 
de cheval blaric {^white horse) dans, quel- 
ques endroits de l'Angleterre. On lapé<Ae- 
dans presque toutes les mers de TËurope». 



Tii/fi / 
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LA RAIE RONCE. 



CiE poisson est bien nommé ; de tontes 
les raies oomprbes da^s le sous- genre qui 
nous occupe , la ronce est en effet celle 
qui est armée des piquans les plus forts , 
et qui en présente le plus grand nombre. 
Indépendamment d^une rangée de gros 
aiguillons, que Ton a comparés à des 
clous de fer , et qui s*étendent sur le dos ; 
indépendamment encore de trois rangées 
semblables qui régnent le long de la 
queue , et qui , réunies avec la ra ngéf) 
dorsale, forment le caractère distiiKtif 
de cette espèce, on voit ordinaire) iK^iit 
deux piquans auprès des narines : on m 
compte six autour des yeux , quatn^ sur 
la partie supérieure du corps, plusi^ur!* 
rangs de moins forts sur les nageoires [)rc- 
torsdes , dix très -longs sur le côté infé- 
ricur de Tanimal; tout le reste de la sur- 
face de cette raie est hérissé d*une q' 
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tité innombrable de petites pointes; et , 
comme la plante dont elle porte le nom , 
elle n*offre aucune partie que Ton puisse 
toucher sans les plus grandes précau- 
tions. 

Mieux armée que presque toutes les 
autres raies , elle attaque avec plus de 
succès y et se défend ayec plu» d^avau- 
tage : d^ailleurs ses habitudes sont sem- 
blables à celles que nous avons exposées 
en traitant de la bâtis ; et on la trouve 
de même dans presque toutes les mers de 
l'Europe. 

Le dessus de son corps eist jaunâtre, 
tacheté de brun ; le dessous blanc ; l'iris 
de ses yeux noir ; la prunelle bleuâtre. 
On compte de chaque côté trois rayons 
dans la nageoire appelée ifentrale , six dans 
celle à laquelle le nom banale a été don- 
né ; et c'est dans cette espèce particulière- 
ment que l'on voit avec de très-grandes 
dimensions o^ appendices ou crochets 
que nous avons décrits en traitant de la 
bâtis y et que présentent les mâles d^ 
toutes les espèces de raies. 
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LA RAÏE CHAGRINÉE, 



XiE corps de ce poisson est moins large 
à proportion de sa longueur , que celui 
de la plupart des autres raies. Son mu- 
seau est long y pointu , et garni de deux 
rangs d^aiguillons. On voit quelques autres 
pirquans placés en demi-cercle auprès des 
yeux y dont Tiris a la couleur du saphir. 
Les deux côtés de la queue sont armes 
d'une rangée d'aiguillons ou d'épines , 
entremêlés d'un gr^nd nombre de pe- 
tites pointes. Le dessous du corps est 
blanc; et le dessus , qui est d'un brun 
cendré , présente , sur-tout dans sa par* 
tie antérieure , des tubercules semblables 
à ceux qui revêtent la peau de plusieurs 
squales, particulièrement celle du requin, 
et qui font donner à ce tégument le nom 
ûe peau de chagrin» 
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LA RAIE TORPILLE*. 



JLa forme, les habitudes et une pro- 
priété 'remarquable de ce poisson, Pont 
rendu depuis long-temps Pobjet de l'at- 
tention des physiciens. Le vulgaire l'a 
admiré , redouté , métamorphosé dans un 
animal doué d'un pouvoir presque sur- 
naturel ; et la réputation de ses qualités 
Traies ou fausses s'est tellement répan- 
due., même parmi les classes les moins 
instruites des différentes nations , que son 
nom est devenu populaire , et la nature 
de sa force le sujet de plusieurs adages. 
La tête de la torpille est beaucoup moinsi 

* Troupiîle et dormiïliousey à Marseille ; poule 
de mer y dans plusieurs dépatiéineDs méridioDaax ; 
tremoise y à Bordeaux; ioara y sur les côles voi- 
sines de Saint-Jean-de-Luz,; iremorise et hatte 
potia y à Gènes; ochiaJfUa et oculaiella y à Rome j 
orûmp'Jishy eu Angleterre. 
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distinguée du corps prof^rèment dit et 
des nageoires pectorales , que Celle de 
presque toutes les autres raies ; et ren»- 
semble de son corps , si on en retranchoit 
la queue , ressembleroît assei bien à un 
cercle , ou , pour mieux dire , à un ovale 
dont on auroit supprimé uu segment vers 
le milieu du bord antérieur. L'ouverture 
supérieure de ses évents est ordinairement 
entourée d^une membrane piissée, qui 
fait paroître cet orifice comme dentelé. 
Autour de la partie supérieure de son 
corps et auprès de Tépine dorsale , on voit 
une assez grande quantité de petits trous 
d^où suinte une liqueur muqueuse , plus 
ou moins abondant« dans tous les pois- 
sons , et qui ne sont que les ouvertures 
des canaux ou vaisseaux particuliers des- 
tinés à transmettre ce suc visqueux aux 
différentes portions de la surface de Ta- 
nimal. Deillx nageoires nommées dorsalea 
sont placées sur la queue ; et Textrémité 
de cette partie est garnie d*une nageoire 
divisée , pour aiosi dire , par cette même 
extrémité , en deux lobes , dont le supé* 
rieur est le plus grand. 
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La torpiUq.est blanche par- dessous ; 
mais la; cpi^teur de sôa côté supérleui* 
varie suiv,aut l*âge , le sexe et le climat« 
Quelquefois Cjettiç couleur est d'un brun 
cendré , et quelquefois elle est rougeâtre ; 
quelques »ndividus présentent une seule 
nuance , et ^d'autres ont un très -grand 
nombre de taches. Le plus souvent on ea 
voit sur le dos cinq très-grandes , rondes , 
disposées* comme aux cin(( angles d'un 
pentagone , ordinairement d'un bleu fou* 
ce , entourées tantôt d'un cercle noir ^ 
tantôt d'un cercle blanc , tantôt de ces 
deux cercles, placés Tun dans Tautre , ou 
ne montrant aucun cerple coloré. Ces 
grandes taches ont assez de rapports avec 
celles que l'on observe sur le miralet : on 
les a comparées à de^ yeux ; elles ont fait 
donner à l'animal l'épithète à^œillé; et 
c'est leur absence , ou des variations dans 
leurs nuances et dans la disposition de 
leurs couleurs ,, qui ont fait penser à quel» 
ques naturalistes que l'on devoit compter 
quatre espèces différentes de torpille , ou 
du moins quatre races constantes dan» 
cette espèce de raie« 
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LV<lorat de la torpille semble être beau- 
coup moins parfait que celui de la plu- 
part des raies , et de plusieurs autres pois- 
sons cartilagineux ; aussi sa sensibilité 
paroît-elle beaucoup inoindre : elle nage 
avec moins de yîtesse ; elle s*agite avec 
moins d'impétuosité ; elle fuit plus diffi- 
cilement ; elle poursuit plus foiblement ; 
elle combat avec moins d*ardeur ; et , 
avertie de bien m.oins loin de la présence 
de sa proie ou de celle dç son ennemi , 
on diroit qu'elle est bien plus f:(posée à 
être prise par les pêcheurs , ou à succom- 
ber à la faim , ou' à périr sous la dent 
meurtrière de très-gros poissons. 

Elle ne par?ient pas non plus à une 
grandeur aussi considérable que la bâtis 
et quelques autres raies ; on u*en trouve 
que très - rarement et qu*un bien petit 
nombre d'un poids supérieur à yingt- 
cinq kilogrammes (cinquante livres , ou 
environ)'^ ; et ses muscles paroiss^nt bien 

* M. WaUh, membre du parlement d'Angle^ 
terre , et de U société de Londres , prit y dans la 
baie de Tor, une torpille qui avoil quatre pied^ 
de loDgi deux pieds et demi de large, et qua' 

«9. 
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moins forts à proportion que ceux de la 
bâtis. 

Ses dents sont très- courtes ; la surface 
de son corps ne présente aucun piquant 
ni aiguillon. Petite , foible , indolente , 
sans armes , elle seroit donc livrée sans 
défense aux voraces habitans des mers 
dont elle peuple les profondeurs , ou dont 
elle habite les bords : mais, indépendam- 
ment du soin qu'elle a de se tenir presqufe 
toujours cachée sous le sable ou sous la 
vase , soit lorsque la belle saison l'attire 
vers les côtes , soit lorsque le froid l'é- 
loigné des rivages et la repousse dans les 
abîmes de la haute mer , elle a reçu de la 
'Nature une faculté particulière bien supé- 
rieure à la force des dents , des dards , et 
des autres armes dont elle auroît pu être 
pourvue; elle possède la puissance re- 
xnarquable et redoutable de lancer , pour 
ainsi dire , la foudre ; ell^ accumule dans 
son corps et en fait jaillir le fluide élec- 
trique avec la rapidité de l'éclair; elle 
. imprime une commotion soudaine et 

pouces et demi dans sa plus grande épaisseur. 
Elle pesoil cin^uame- trois }iyre^, 
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paralysante au bras le plus robuste qui 
s'avance pour la saisir, à l'animal le plus 
terrible qui veut lu dévorer ; elle engour- 
dit pour des instàns assez long8 les pois- 
sons les plus agile« dont elle cherche à se 
nourrir; elle frappe quelquefois ses coups 
invisibles à une distance assez grande ; et 
par cette action prompte , et qu^elle peut 
spuveut renouveler , annullaut les mou- 
Temens de ceux qui l'attaquent ei de ceux 
qui se défendent contre ses ciTorts, ou 
croiroit la. voir réaliser au fond des eaux 
une partie de ces prodiges que la poésie 
et la fable ont attribués au^ fameuses 
enchanteresses dont elles a voient placé 
Tempire au milieu des flots ,. ou près des 
rivages. 

Mais quel est donc dans la torpille Tor- 
gane dans lequel réside cette électricité 
particulière ? et comment sVxerce ce 
pouvoir que nous n'avons encore vu dé- 
parti à aucan des animaux que Ton trouve 
sur l'échelle des êtres, lorsqu'on en des- 
cend les degrés depuis l'hooune jusqu'au 
genre des raies ? 

De chaque côté du crâne et des brau« 
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chîçs , est un organe particulier qui s*é- 
tend communément depuis le bout du 
inàseau jusqu'à ce cartilage demi - cir- 
culaire qui fait partie du diaphragme, 
' et qui sépare la cavité de la poitrine , de 
celle de Tabdomen. Cet organe aboutit 
d'ailleurs, par son côté extérieur, pres- 
que à Torigine de la nageoire pectorale. 
11 occupe donc un espace d'autant plus 
grand relativement au volume de l'ani- 
mal , qu'il remplit tout l'intérieur compris 
entre la peau de la partie supérieure de 
la torpille et celle de la partie inférieure. 
On doit voir aisément que la plus grande 
épaisseur de chacun des deux organes est 
dans' le bord qui est tourné vers le centre 
et vers la ligne dorsale du poisson , et qui 
suit dans son contour toutes les sinuosités 
de la tète et des branchies , contre les* 
quelles il s'applique. Chaque organe est 
attaché aux parties qui l'environnent, 
par une membrane cellulaire dont le tissu 
est serré , et par des fibres tendineuses , 
courtes, fortes et droites, qui vont de- 
puis le bord extérieur jusqu'au cartilage 
^emi-circulaire du diaphragme. 
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Sous la pçau qui reyèt la partie supé* 
rieure de chaque organe électrique, on 
Toit une espèce de bande étendue sur 
tout Torgane , composée de fibres pro- 
longées dans le sens de la longueur du 
corps , et qui , excepté ses bords , se 
confond , dans presque toute sa surface 
supérieure, avec le tissu cellulaire de la 
peau. 

Immédiatement au-dessous de cette 
bande , on en découvre une seconde de 
même nature que la première, et dont 
le bord intérieur se mêle avec celui de 
la bande supérieure , mais dont les fibres 
sont situées dans le sens de la largeur de 
Ja torpille. 

Ce^te bande inférieure se continue d^ns 
Vorgane proprement dit , par un très- 
grand nombre de prolong cmens mem- 
braneux qui y forment des prismes ver- 
ticaux à plusieurs pans , ou , pour mieux 
dire , des tubes creux , perpendiculaires 
à la surface du poisson , et dont la hau- 
teur varie et diminue à mesure qu'ils s'é- 
loignent du centre de Taniihal ou de la 
ligne dorsale. Ordinairement la haute 

19 
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des plus longs tuyaux égale sÛLTingtièmes 
de la longueur totale de Torgane; celle 
des plus petits en égale un vingtième ; et 
leur diamètre , presque le même dans 
tous , est aussi d'un vingtième , ou à 
peu près. 

Les formes des différens tuyaux ne 
sont pas toutes semblables. Les uns sont 
hexagones , d'autres pentagones, et d'au- 
tres quarrés : quelques uns sont régulrers ; 
mais le plus grand nombre est d'une 
figure irrégulière.. 

Les prolongations membraneuses qui 
composent les pans de ces prismes , sont 
très-déliées , assez transparentes , étroi- 
tement unies l'une à l'autre par un résieau 
lâche de fibres tendineuses qui passent 
obliquement et transversalement entre 
les tuyaux ; et ces tubes sont d'ailleurs 
attachés ensemble par des fibres fortes et 
non élastiques , qui vont directement d*un 
prisme à l'autre. On a compté, dans cha- 
cun des deux organes d'une grande tor- 
pille , jusqu'à près de douze cents de ces 
prismes. Au reste , entre la partie infé- 
rieure de l'organe et la peau qui revêt 1« 
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'(dessous du corps du poisson , on trouve 
deux bandes entièrement semblables à 
celles qui recouvrent les extrémités supé- 
rieures des tubes. 

Non seulement la grandeur de ce» 
tuyaux augmente avec Tâge de la tor- 
pille , mais encore leur nombre s^àccroît 
à mesure que Panimal se développe. 

Chacun de ces prismes creux est d'ail- 
leurs divisé dans son intérieur eu plu-r 
sieurs intervalles par des espèces de cloi- 
sons horizontales , composées d'une mem<- 
brane déliée et très-transparente , parois- 
sant se réunir par leurs bords , attachées 
dans rintérieur dés tubes par une mem- 
brane cellulaire ti[ès-iine , communiquant 
ensemble par de petits vaisseaux san- 
guins 9 placées Tune au-dessus de Fautre 
à de très-petites distances , et formant un 
grand nombre de petits interstices qui 
semblent contenir un fluide. 

De plus , chaque organe est traversé 
par des artères , des veines , et un grand 
nombre de ner£» qui se divisent dans 
toutes sortes de directions entre les tubes,, 
et étendent de petites ramifications sur 
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chaque cloison , où ils disparoissent *. 

Tel est le double instrument que la 
Nature a accordé à la torpille; tel est le 
double siège de sa puissance électrique. 
Nous venons de voir que lorsque cette 
raie est parvenue à un certain degré de 
développertient , les deux, organes réunis 
renferment près de deux mille quatre 
cents tubes : ce grand assemblage de 
tuyaux représente le9 batteries électriques , 
81 bien connues des physiciens modernes , 
et que composent ^65 bouteilles fulminantes, 
appelées bouteilles de Leyde , disposées dans 
CCS batteries de la même manière que les 
tubes dans les organes de la torpille, beau- 
coup plus grandes à la vérité , mais aussi 
bien moins nombreuses. 

Voyons maintenant quels sont les etEetê 
de ces instrumens fulminans ; exposons 
de quelle manière la torpille jouit de son 
pouvoir électrique. Depuis très-long-temps 

* Ceux qui désireront des détails plus étendus 
curies orgaues que nous venons de décrire, pourront 
ajouter aux résuhats de nos observations ceux qu'ils 
trouveront dans l'excelknt ouvrage dcJ.Huntcr, in- 
titulé OiserMions anaiomiques sur la torpille» 
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on ayoit obseryé , ainsi que nous Tayons 
dit , cette culrieuse faculté ; mais elle étoit 
encore inconnue dans sa nature et dans 
plusieurs de ses phénomènes , lorsque 
Redi chercha à en avoir une idée plus 
nette que l'es s a vans qui Tav oient précé- 
dé, n voulut éprouver la vertu d^une tor- 
i pille que Ton veuoit de pécher. « A peine 

\ « Tavois-je touchée et serrée avec la main, 

«dit cet habile observateur , que j'é- 
« prouvai dans cette partie un picote- 
«t ment qui se communiqua dans le bras 
« et dans toute Tépaule , et qui fut suivi 
« d'un tremblement désagréable , et d'une 
« douleur accablante et aiguë dans le 
« coude , en sorte que je fus obligé de 
«t retirer aussitôt la main ». Cet engour- 
dissement a été aussi décrit par Réaumur, 
qui a fait plusieurs observations sur la raie 
torpille. •» 11 est très-difi'érent des engour- 
« dissemens ordinaires , a écrit ce savant 
« naturaliste ; on ressent dans toute ]*é- 
« tendue du bras une espèce d^étonnement 
« qu'il n'est pas possible de bien peindre , 
« mais lequel ( autant que les sentimens 
« peuvent se faire connohre par compa- 
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« raUoii } a quelque rapport avec la sen-* 
« sation douloureuse que ^'pu éprouve 
^ «c dans le bras lorsqu'on s'est frappé riide- 
« ment le coude contre quelque corps 
« dur *. » 

Redi , en continuant de rendre compte 
de ses. expériences sur la raie dont nous 
écrivons. Thistoire , ajoute : ^ La xn^me 
« impression se rènouveloit toutes les fois 
« que }e m'obstinols à toucher de uou- 
« veau la torpille. Il est vrai que la dou- 
« leur et le tremblement diminuèrent à 
m mesure que la mort de la ,torpille appro- 
« choit. Souvent même je n'éprouvois 
« plus aucune sensation semblable aux 
« premières ; et lorsque la torpille fut dé* 
n cidéuient morte , ce qui arriva dans 
« Tespace de trois heures , je pouvois )a 
« manier en sûreté , et sans ressentir au- 
4« cune impression fàpheuse. D'après cette 
« observation , je ne suis pas surpris qu'il 
«c y ait des gens qui révoquent cet effet 
« en doute, et regardent Texperience do 
«< la torpille comme fabuleuse , apparem- 
« ment parée qu'ils ne l'ont jamais faite 
* Métrif'de VacaJémié des sciences y ann, I7I4« 



\ 
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m que snr une torpille morte ou prèd de 
« mourir. >» 

Mais ce uVst pas seulement lorsque la 
torpille est très-afFoiblie et près d'expirer, 
qu'elfe ne fait plus ressentir de commo- 
tion électrique ; il arrive assez souyeut 
qu'elle ne donne aucun signe de sa puis- 
sance invisible , quoiqu'elle jouisse de 
toute la plénitude de ses forces. Je l'ai 
éprouvé à la Rochelle, en 1777, avec trois 
ou quatre raies de cette espèce, qui n'a- 
Voieut été pêchées que depuis très -peu 
de temps, qui étoient pleines de vie dans 
de grands baquets remplis d'eau , et qui 
ne me firent ressentir aucun coup qUe 
près de deux heures après que j'eus com- 
mencé de les toucher et de les manier en 
différens sens. Réaumur rapporte même, 
dans les Mémoires que je viens de citer , 
qu'il toucha impunément et à plusienrs 
reprises des' torpilles qui étoient encore 
dan| la mer, et qu'elles ne lui firent 
éprouver leur yertu engourdissante que 
lorsqu'elles furent fatiguées en quelque 
sorte de ses attouchemens réitérés. Mai« 
revenons à la narration de Rcdi, et 
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rexposition des premiers phénomènes re* 
latifs à la torpille, et bien observés par 
les physiciens modernes* 

«c Quant à Topinion de ceux qui pré' 
«( tendent que la yertu de la torpille agit 
« de loin , a écrit encore Redi , je ne puis 
«c prononcer ni pour ni contre ayec la 
« même confiance. Tous les pécheurs af* 
<c firment constamment que cette yertu 
« se communique du corps de la torpille 
« à la main et au bras de celui qui la 
« pêche , par Tintermède de la corde du 
«c filet, et du bâton auquel il est suspendu, 
«t L'un d'eux m^assura même qu'ayant 
«mis une torpille dans un grand yase, 
«c et étant sur le point de remplir ce yase 
« avec de Teau de mer qu'il ayoit mise 
« dans, un second bassin, 11 s'étoit senti 
«c les mains engourdies , quoique légèrâ- 
«c ment. Quoi qu'il en soit, je n'oserois 
«c nier le fait; je suis même porté à le 
m croire. Tout ce que je puis assurer^ 
« c*est qu'en approchant la main de la 
«c torpille, sans la toucher, ou en pion- 
« géant mes mains dans l'eau oii elle 
« étoitj je u\^i ressenti aucune impres* 
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« sion. Il peut se faire que la torpille , 
« lorsqu'elle est encore pleine de vigueur 
« dans la mer, et que sa vertu n*a éprouvé 
«( aucune dissipation , produise tous le» 
« effets rapportés par les pêcheurs. » 

Redi observa , de plus , que la vertu de 
la torpille n^est jamais plus active que 
lorsque cet animal est serré fortement 
avec la main, et qu'il fait de grands efforts 
pour s'échapper. 

Indépendamment des phénomènes que 
nous venons d'exposer, il remarqua les 
deux organes particuliers situés auprès 
du crâne et des branchies, et que nous 
venons de décrire; et il conjectura que 
ces organes dévoient être le siège de la 
puissance de la torpille. Mais lorsqu'il 
voulut remonter à la cause de l'engour* 
dissement produit par cette raie, il ne 
trouva pas dans les connoissances phy- 
siques de son siècle les secours nécessaires 
pour la découvrir; et se conformant , 
ainsi que Perrault çt d*autres savans , à 
la manière dont on expliquoit de son 
temps presque tous les phénomènes 
eut recours à une inûnité do corpus' 

5o 
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qui sortent continuellement , selon lui, 
du corps de la torpille , sont cependant 
plus abondans dank certaines circons- 
tances que dans d'autres , et engour-* 
dissent les membres dans lesquels ils s'in* 
sinuent , soit parce qu'ils s'y précipitent 
en trop grande quantité, soit parce qu'ils 
y trouvent des routes peu assorties à leurs 
figures. 

Quelqu'inadmissible que soit cette hy^ 
pothèse, on rcrra aisément, pour peu 
que l'on soit familier avec les théories 
électriques^ qu'elle n'est pas aussi éloi* 
gnée de la vérité que celle de Borelli , 
qui eut recours à une explication plus 
mécanique. 

' Ce dernier auteur distinguoit deux états 
dans la torpille, l'un où elle est tranquille, 
l'autre où elle s'agite par un violent trem- 
blement ; et il attribue la commotion que 
l'on éprouve en touchant le poisson, aux 
percussions réitérées que cette raie exerce, 
à raidé de son agitation , sur les tendons 
et les Hgamens des articulations. 

Réaumur vînt ensuite; mais ayant oh» 
serve la torpille avec beaucoup d'atten* 
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tion, et ne Payant jamais yue agitée du 
mouvement dont parle Borelli , même 
dans rinstant où elle alloit déployer sa 
puissance, il adopta une opinion diffé- 
rente , quoique rapprochée , à beaucoup 
d*égards, de celle de ce dernier savant. 

«La torpille, dit>il, n^est pas. absolu* 
« ment plate; son dos, ou plutôt tout le 
« dessus de son corps est un peu convexe* 
« Je remarquai que pendant qu'elle ne 
« produisoit ou ne youloit produire au« 
« cun engourdissement d<ins ceux qui 1^ 
« touohoient , son dos gardoit la convexité 
«( qui lui est naturelle. Mais se disposoit-^ 
« elle à agir , iusensiblemcnt elle dimi- 
« nuoit la convexité des parties de sou 
« corps qui sont du côté du dos, vis-à-vitt 
« de la poitrine ; elle applatissoit ces par- 
« ties ; quelquefois iXiètne , de f ouvex» 
« qu'elles sont , elle les rendoit coiicavc^^ ; 
« alors rinstant étoit venu où rcngotii- 
« dissement alloit s'emparer du brus ; le 
« coup étoit prêt à partir, le bra^ f^c irou- 
« voit engourdi ; les doigts qui. prt ^%of 
« le poisson étoient obligés <U' ' 
« prbe ; toute la partie du coi p» 
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« nimal qui ^'étoit applatie, rederenoît 
« convexe. Maïs , au lieu qu'elle s'étoit 
« applatîc^ insensiblement , elle deveuoit 
« convexe si subitement J qu'on n'àpper- 
* tevoit pas le passage d'un état à Tau- 

«c tre Par la contraction lente qui est 

«t l'efiFet de Tapplatissfement , la torpille 
«( bande, pour ainsi dire, tous ses ressorts ; 
« elle rend plus courts tous ses cylindres ; 
« elle augmente en même temps leurs 
«c bases. La contraction s'est-elle faite jus- . 
«c qu'à un certain point , tous les ressorts 
« se débandent , les fibres longitudinales 
« s'alongent ; les transversales , ou celles 
«c qui forment les cloisons , se raccour- 
« cissent ; chaque cloison , tirée par les 
«t fibres" longitudinales qui s'alongent, 
« pousse en haut la matière molle qu'elle 
«c contient , à quoi aide encore beaucoup 
« le mouvement d'ondulation qui se fait 
« dans les fibrfes transversales lorsqu'elles 
« se contractent. Si un doigt touche alors 
«c la torpille , dans un instant il reçoit un 
« coup, ou plutôt il reçoit plusieurs coups 
« successifs de chacun des cylindres sur 
« lesquels il 'est appliqué ^ Ces coupa 
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« réitérés donnés par une matière molle 
m ébranlent les nerfs ; ils suspendent ou 
« changent le cours des esprits animaux 
« ou de quelque fluide équiralent ; ou ^ 
« si on Taime mieux encore y ces coups 
« produisent dans les nerfs un mouve- 
« ment d*ondulation qui ne s'accom- 
« mode pas av^ec celui que nous devons 
« leur donner pour mouvoir le bras. ï)e 
« là naît riinpuissance où Ton se trouve 
« d*en faire usage , et le sentiment dou- 
« loureux. » 

Après cette explication , qui , malgré 
les erreurs qu'elle renferme relativement 
à la cause immédiate de Tengourdisse- 
ment ^ ou , pour mieux dire , d*une com- 
motion qui n'est qu^une secousse élec« 
triquç 9 montre les mouvemens de con- 
traction et d'extension que la torpille 
imprime à son double organe lorsqu'elle 
veut paralyser un être vivant qui la 
touche , Réaumur rapporte une expé- 
rience qui peut donner une idée du degré 
auquel s'élève le plus souvent la force 
de l'électricité de la raie dont nous tra- 
tons. Il mit une torpille et un canard ^ 

10 
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un vase qui contenott de Teau de mer ; 
et qui étoit recouvert d*uii linge , afin 
que le canard ne pût pas s^envoler. L^oi- 
8eau pouvoit respirer très-librement , et 
néanmoins au bout de quelques heures 
on le trouva mort : il a voit succombé 
sous les coups électriques que lui avoit 
portés la torpille ; il avoit été , pour ainsi 
dire , foudroyé par elle. 

Cependant la science de rélectrioité'fiit 
des progrès, rapides , et fut cultivée dans 
tout le monde savant. Chaque jour on 
chercha à en étendre le domaine ; on 
retrouva la puissance électrique dans plu< 
sieurs phénomènes dont on n^avoit encore 
pu donner aucune raison ^ satisfaisante. 
Le docteur Dancroft soupçonna Tidentité 
de la vertu de la torpille , et de Taction 
du fluide électrique ; et enfin M. Walsh , 
de la société de Londres , démontra cette 
identité par des expériences très-nom- 
breuses quM fit auprès des côtes de 
France, dans Pile de Ré , et qu'il répéta 
à la Rochelle , en présence des membres 
de Tacadémie de cette ville. Voici les 
principales de ces expériences. 
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On posa uue torpille vivante sur une 
serviette mouillée. On suspendit au plan- 
cher, et avec des cordons de soie , deux 
fils de laiton : tout le monde sait que le 
laiton , ainsi que tous lés métaux , est un 
très-bon eonducteur d'électricité , c'est- 
à-dire qu'il conduit ou transmet facile- 
ment le fluide électrique , et que la soie 
' est au contraire non conductrice , c'est-à- 
dire qu'elle oppose un obstacle au passage 
de ce même fluide. Les fils de laiton 
employés |^r M. Walsh furent donc , par 
une suite de leur suspension avec de la 
soie y isolés , 6u , ce qui est la même 
chose , séparés de toute substance per- 
méable à l'électricité ; car l'air , au moins 
quand il est sec-, est aussi un trèb-mau^ 
vais conducteur ^électrique. 

Auprès de la torpille étoiént huit per- 
sonnes disposées ainsi que nous alluiis le 
dire , et isolées par le moyen de tabou- 
rets imits de matières non conductrices , 
et sur lesquels elles étoient montées. ^ 
Un bout d'un des fils de laiton l* 
appuyé sur la serviette mouillée qui 
teuoit la torpille, et l'autre bout ai 
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8oit dans un premier bassin plein d'ca»*- 
La première personne ayoit un doigt d^uno 
niain dans le bassin ou étoit le fil do 
laiton , et un doigt de Tautre main dans 
un second bassin également rempli d'eau;, 
la seconde personne tenoit un doigt d*une 
main dans le second bassin , et un doigt 
de Tautre main dans un troisième ; la 
troisième plongeoit un doigt d*une main 
dans le troisième bassin , et un doigt 
de Tautre main dans un quatrième , et 
ainsi de suite , les huit personnes corn* 
muniquoient Tune avec Tautre par le 
moyen de l'eau contenue dans neuf bas- 
sins. Un bout du second fil de laiton 
étoit plongé dans le neuvième bassin ; 
et M. Walsh ayant pris Tautre bout de 
ce second fil métallique , et Payant fait 
toucher au dos de la torpille , il est évi- 
dent qu'il y eut à l'instant un cercle con- 
ducteur de plusieurs pieds de contour y 
et formé sans interruption par la surface 
inférieure de Tanimal , la serviette mouil- 
lée , le premier fil de laiton , le premier 

* Nous n'avons pas besoin d'ajouter que l'eau est 
un excellent conducteur. 
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bassin , les huit personnes , les huit autre» 
bassins, le second fil de laiton , et le dos 
de la torpille. Aussi les huit personnes 
ressentirent-elles souda in une cotnmotion 
qui ne différoit de celle que fait éprouver 
une batterie électrique que par sa moin- 
dre force ; et , de même que dans les expé- 
riences que l'on tente avec cette batterie , 
M. Walsh ,.qui ne faisoit pas patie du 
cercle déférent ou de la chaîne conduc- 
trice , ne reçut aucun coup , quoique 
beaucoup plus près de la raie que les huit 
personnes du cercle. 

Lorsque la torpille étoit isolée , elle fai- 
soit éprouver à plusieurs personnes iso- 
lées aussi quarante ou cinquante HecouHses 
successives dans Tespace U'uik! inuiuic et 
demie : ces secousses étokoiu toutes scu- 
siblcment égales ; et chaque! t^ïïon que 
faisoit ranimai pour don lit r c;cs coniiuo 
tlons, étoit accompagné d'une tléfuc^^^ion 
de ses yeux , qui, très-'ïaîllai)^ dan>i leur 
état naturel , rentroient ulors d^uis leurs 
orbites^ , tandis que le reste du ^^ — *-*-* 

* Kdempfer a écrit que I'od p^nvui' 
ipu baleine , se garantir de la comme 
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préseutoit presc[ue aucun mouvement' 
très-sensible. 

Si l'on ne tou^hoit que l'un des deux 
organes de la torpille , il arriyoit quel- 
quefois qu'au lieu d'une secousse forte^ 
et soudaine on n'éprouvoit qu'une sen-» 
sation plus foible , et , pour ainsi dire , 
plus lente ; on ressentoit un engourdis-» 
sèment plutôt qu'un coup ; et quoique 
les yeux de l'animal fussent alors aussi, 
déprimés que dans les momens oîî il alloit 
frapper avec plus d'énergie et de rapidité^ 
M. Walsh présumoit que l'engourdisse- 
ment causé par cette raie provient d'une 
. décharge successive des tubes très-nom- 
breux qui composent les deux sièges de 
son pouvoir, tandis que la secousse subite 
est due à une décharge simultanée de 
tous ses tuyaux. 

Toutes les substances propres à laisser 
passer facilement le fluide électrique , et 

la torpille; mais M. Walsh, et plusieurs aurres 
physiciens qui se sont occupés de rélcciriciié de 
cette raie, oat éprouvé que cette précaution ne di- 
minuoiten aucune manière la force de la secou^sç 
produite par ce poisson électriques 
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qu*on a nommées conductrices » transmet- 
toient rapidement la comniotioti pro- 
duite par la torpille ; et tous les corps 
appelés non conducteurs, parce qu'ails ne 
peuvent pas livrer un libre passage à 
ce même fluide , arrètoient également 
ia secousse donnée par la raie , et oppO'^ 
soient à sa puissance un obstacle iusur<» 
montable. En touchant, par exemple, 
Tanimal avec un bâton de verre , ou de 
cire d^Espagne , on ne ressentoit aucun 
effet ; mais on étoit frappé violemment 
lorsqu^on mettoit à la place de la cire 
ou du verre une barre métallique ou un 
«orps très-mouillé. 

Tels sont les principaux effets de rclec* 
tricité des torpilles , très-bien observés 
et très-exactement décrits par M. Walsh , 
et obtenus depuis par un grand nombro 
de physiciens. Ils sont entièrement sem^^ 
blables aux phénomènes analogues pro- 
duits par Télectricité naturelle des nuages^ 
ou par Télectricité artiBcielle d* s bf>[ 
teilles de Leyde et des autres insitiiii 
fulminans. De même que la fotidr 
nirs , ou la foudre bieu moius ptii 
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de nos laboratoires , rélectricité de la - 
torpille , d'autant plus forte que les, deux 
surfaces des batteries fulminantes sont 
réunies par un contact plijs grand et 
plus immédiat, parcourt un grand cercle, 
traverse tous les corps conducteurs , s'ar- 
fête devant les substances non conduc- 
trices , engourdit , ou agite violemment, 
et met à mort les êtres sensibles qui ne 
peuvent se soustraire à ses coups que par 
V isolement , qui les garantit des effets ter- 
ribles des nuages orageux.» 

Une différence très-remarquable parott 
cependant séparer cette puissance des 
deux, autres : la torpille , par ses con- 
tractions , ses dilatations , et les frotte- 
mens qu'elles doivent produire dans les 
diverses parties de son double organe , 
charge à l'instant les milliers de tubes qui 
composent ses batteries ; elle y condense 
subitement le fluide auquel elle doit son 
pouvoir y tandis que ce n'est que par des 
degrés successifs que ce même fluide s'ac- 
cumule dans les plateaux fulminans , ou 
dans les batteries de Leyde. 

D'un autre cOté, o» n'a pis pu jusqu'à 
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présent faire subir à des corps légers sus- 
pendus auprès d'une torpille les mouve- 
mens d*attraction et de répulsion cnie 
leur imprime le voisinage d^une bouteille 
de Lcyde; et le fluide électrique lancé par 
cette raie n^a pas pu , en parcourant son. 
cercle conducteur , traverser un inter- 
valle assez grand d*une partie de CQ 
cercle à une autre , et être assee con« 
densé dans cet espace pour agir sur le 
sens de la vue , produire la sensation de 
la lumière , et paroître sous la forme 
d^une étincelle. Mais on ne doit pas dé- 
sespérer de voir de très-grandes torpilles 
faire naître dans des temps favorables, 
et avec le secours dUngénienses précau- 
tions y ces derniers phénomènes que Ton 
a> obtenus d*un poisson plus électrique 
encore que la torpille , et dont nous 
donnerons Thistoire en traitant de la 
famille des gymnotes , à laquelle il ap- 
partient *. Ou doit s'attendre d'autant 

* Vo^cz le Discours sur la nature des pois» 
sons , et lurûcle da gymnote électrique, vulgaire 
ment counu soas le nom Cii anguille de Cayenne 
de Surinam » 
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plus à vok ces effets produits par ua 
individu de Tespèce que nous exami- 
nons , qu'il est aisé de calculer que cha- 
cune des deux principales surfaces de 
rorgane double et électrique d'une des 
plus larges torpilles pêchées jusqu'à ]j>ré- 
sent devoit présenter une étendue de cent 
décimètres ( près de vingt-neuf pieds ) 
quarrés ; et tous les physiciens savent 
quelle vertu redoutable Pélectricité arti- 
ficielle peut imprimer à un seul plateau 
f ttlniinatit de quatorze décimètres quarrés 
^ (quatre pieds quarrés , ou environ) de 
surface. 

Au reste , ce n'est pas seulement dans 
la Méditerranée , et dans la partie de 
rOcéan qui baigne les côtes de l'Europe , 
que l'on trouve la torpille ; on rencontre 
aussi xette raie dans le ^olfe Persique , 
dans la mer Pacifique , dans celle des 
Indes , auprès du cap de Bonne-Espérance, 
et dans plusieurs autres mers. 
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LA RAIE AIGLE*. 



v-«'est avec une sorte de fierté que co 
graud animal agite sa large masse au 
milieu des eaux de la Méditerranée et devS 
autres mers qu'il habite ; et cette habi- 
tude , jointe a la lenteur que cette rai« 
met quelquefois dans ses mouvemens , 
et à l'espèce de gravité avec laquelle ont 
diroit alors qu'elle les exécute , lui a fait 
donner Tépithète de glorieuse sur plu- 
sieurs rivages. La forme et la disposition 
de ses nageoires pectorales , terminées 
de chaque côté par un angle aigu , et 
peu confondues avec le corps proprement 
dit , les ont d'ailleurs fait comparer ù dps 
ailes plus particulièrement encore que 

* Glorieuse, perce raito, rate penade (tïiiiLivf- 
souris')^ tare Jranhe, daos plusieurs départe ru en a 
iDéridiunaux de France; /À/<co/i de mer; fra^o r 
Jerrasa, rospo ^crapaud), sur la cOlc de Gto 
a^uila, sur d^auircs eûtes d'I tttlie. 
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celles des autres espèces de raies i elles en 
ont reçu plus souvent le nom; et comme 
leur étendue est très-grande , elles ont 
rappelé l'idée des oiseaux à la plus grande 
envergure , et la raie que nous décrivons 
a été appelée ai^le dès les premiers temps 
où elle a été observée. Ce qui a paru 
ajouter à la ressemblance entre Taigle 
et le pioisson dont nous traitons , c'est 
que cette raie , a aussi la tète beaucoup 
plus distincte du corps que presque toutes 
les autres espèces du jnême genre , et que 
cette partie plus avancée est terminée 
par un museau alongé et très-souvent 
peu arrondi. De plus , ses yeux sont assea 
gros et très-saillaus ; ce qui lui donne un 
nouveau trait de conformité , ou du 
moins une nouvelle analogie , "avec le 
dominateur des airs ,- avec Toiseau aux 
yeux les plu§ perçans. C*est principale^ 
ment ^ur les côtes de la Grèce , dans ces 
pays favorisés par la Nature , où une 
heureuse imagination ne rapprochoit les 
^tres que pour les embellir ou Jes ano-« 
blir l'un par l'autre, que la raie dont 
nous traitons a été distinguée par le nojxk, 
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^aigle ; mais , sur d^autres rivages , des 
pécheurs grossiers , dont les conceptions 
moins poétiques n^nfantoient pas de» 
images aussi nobles ni aussi gracieuses y 
n'ont vu dans, cette tête plus avancée 
et dans ces yeux plus saillans que les 
yeux et la tête d'un animal dégoûtant , 
que le portrait du crapaud , et ils Tout 
, nommée crapaud de mer. 

Cette tète , que Ton a comparée à deux 
objets si différens Tun de Tautre , pré* 
sente au reste , par^dessus et par-dessous, 
au moins le plus souvent , un sillon 
plus ou moins étendu et plus ou moins 
I profond. Les dents , cohime celles de 

toutes les raies du sous-genre qui nous 
occupe , sont plates et disposées sur plu- 
sieurs rangs. 

On a écrit que la raie aigle ii'<ivijlI p;ifl 
de nageoires ventrales , parce qur collrm 
' de ses nageoires qui sont les phis voi- 

sines de Tànus, ne sont pas do^blc^ i\e 
chaque côté , et ne montirest pas U' — 
sorte d'échancrurè qui puisse le* ^ 
considérer comme divisées en di u^ 
tics , dont l'une seroit appelée r 



] 
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centrale» et l'autre nageoire de ranus:miiis 
en recherchant où s'attachent les carti- 
lages des nageoires de la raie aigle qui 
se rapprochent le plus dQ Torigine de la 
queue , on s'apperçoit aisément qu'elle 
a de véritables nageoires ventrales , «t 
qu'elle manque de nageoires de l'anus. 
La queue , souvent deux fois plus^ 
longue que la tête et le corps, est très- 
mince , presque arrondie , tj'ès-mohile , 
et terminée , pour ainsi dire , par un fil 
très-délié. Quelques observateurs ont vu 
dans la forme , la longueur et la flexibi- 
lité de cette queue , les principaux carac- 
tèces de la queue des rats ;. ils se sont 
empressés de nommer rat de mer la raie 
qui eât l'objet de cet article^ tandis que 
d'autres , réunissant à cet attribut celui 
de nageoires semblables à des ailes , ont 
vu un rat ailé , une diauve-souris , et ont 
nommé la raie aigle chaupe^souris marine. 
On connoît nïaih tenant l'origine des di- 
verses dénominations de rat, de chauve^ 
6ou/is , de crapaud, d'aigle, données à 
la raie dont nous parlons ; et comme il 
QSt impossible de confondre un poissoA 
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arec un aigle , .un crapaud , un rat ou 
une chauve-souris , uous aurions pu sans 
inconTénient conserver indifféremment 
Tune ou Tautce de ces c^uatre désigna-^ 
tions : mais nous avons préféré celle 
à'aigle» comme rappelant la beauté, la 
force et le courage , comme employée 
par les plus anciens écrivains , et comme 
conservée par le plus grand nombre 4^» 
naturalistes modernes. 

La queue de la raie aigle ne présente 
qu'une petite nageoire dorsale placée au- 
dessus de cette partie, et beaucoup plus 
près de son origine que de Textrémilé 
opposée. Entre cette nageoire et le petit 
bout de la queue , on voit un gros et long 
piquant , ou plutôt un dard très-fort , et 
dont la pointe est tournée vers Tcxtrémité 
la plus déliée de la queue. Ce dard est un 
peu applati , et dentelé des deux côtés 
comme le fer de quelques espèces de 
lances : les pointes dont il est hérissé sont 
d^autant plui» grandes qu^elles sont \^his 
près de la racine de ce fort aiguillon ; iti 
comme elles sont tournées vers cette m A 
racine , elles le% rendent une arme 
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tant plus' dangereuse qu'elle peut péné^ 
trer facilement dans les chairs , et qu'elle 
ne peut en sortir qu'en tirant ces pointes 
à contre-sens , et en déchirant profonde-' 
ment les bords de la blessure. Ce dard 
parvient d'ailleurs à une longueur qui le 
jend encore plus redoutable. Plusieurs 
naturalistes , et notamnJient Gronovius , 
ont décrit des aiguillons d'aigle qui a voient 
un décimètre ( quatre pouces , ou à peu 
près ) de longueur. Pline a écrit que cet pi- 
quans étoient quelquefois longs de dofuze 
ou treize* centimètres ( cinq pouces , ou 
environ ); et j'en ai mesuré de plus^long» 
encore. 

Cette arme, se détache du corps de la 
raie après un certain temps ; c'est ordi- 
nairement au bout d'un an qu'elle s'en 
sépare , suivant quelques observateurs : 
mais , avant qu'elle tombe , un nouvel 
aiguillon , et souvent deux , commencent 
à se former , et paroissent comme deux 
piquans de remplaeement auprès de la 
~ racine de l'ancien. Il arrive même quel- 
quefois que l'un de ces nouveaux dards 
devient aussi long que celui qu'ils doivent 
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remplaœr , et alors on voit la raie aigle 
arniée sur sa queue de deux forts aiguil- 
lons dentelés. Mais cette sorte d^accident, 
cette augmentation du nombre des pi- 
quans, ne constitue pas même une simple 
variété, bieu, loin de pouvoir fonder une 
diversité d'espèce, ainsi que Tout pensé 
plusieurs naturalistes tant anciens que 
modernes , et particulièrement Aristote. 

Lorsque cette arme particulière est in- 
troduite très - avant dans la main ,' da^ns 
le bras , ou dans quelque autre endroit 
du corps de ceux qui cherchent à saisir 
la raie aigle ; lorsque sur-tout elle y est 
agitée eu différons sens , et qu'elle en 
est à la fin violemment retirée par des 
efforts multipliés de Tanimal , elle peut 
blesser le périoste , les tendons , ou d'autres 
parties plus ou moins délicates , de ma- 
nière a produire des inflammations, des 
convulsions , et d'autres symptômes alar- 
mans. Ces terribles effets ont été bientôt 
regardés comme les signes de la présence 
d'un venin des. plus actifs ; et comme si 
ce n'étoit pas assez que d'attribuer à, ce 
dangereux aiguillon dont la queue de l&k 
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raie aigle est armée , les qualités redou- 
tables , mais réelles , des poisons , on a 
bientôt adopté sur sa puissance délétère 
les faits les plus merveilleux , les contes- 
les plus absurdes. On peut voir ce qu'ont 
écrit de ce "venin mortel Oppien , Élien , 
Pline ; car , relativement aux effets fu- 
nestes que nous indiquons , ces trois 
auteurs ont' entendu par leur pasteuaque 
ou leur raie trigone , non seulement la 
pastenaque proprement dite, mais la raie 
aigle , qui' a les plus grands rapports de 
conformation avec cette dernière. Non 
seulement ce dard dentelé-: a paru aux 
anciens plus^ prompt à donner la mort 
que les flèches empoisonnées des peuples 
à demi sauvages, non seulement ils ont 
-cru. qu'il conservoit sa vertu malfaisante . 
long-temps après avoir été détaché du 
corps de la raie; mais son simple contact 
tuoit l'animal le^lus vigoureux , dessé- 
choit la plante la plus vivace , fai^oit 
périr le pjus gros arbre dont il attaquoit 
la racine. C'étoit Tarme terriblfe que la 
fameuse Cîréé remettoit à ceux qu'elle . 
-ouloit rendre supérieurs à tous leur». 
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«unemls : et qudâ efifets plus redoutables , 
selon Pline , que ceux que produit cet 
aiguillon , qui pénètre dans tous les corps 
avec la force du fer et l'activité d'un poi- 
son funeste 2 

' Cependant ce dard , devenu l'objet 
•d'une si grande crainte, n'agit que mé- 
caniquement sur l'homme ou sur les ani- 
maux qu'il blesse. Et sans répéter ce que 
nous avons dit * des prétendues qualités 
Ténéneuses des poissons , l'on peut assu- 
rer que l'on ne trouve auprès de la racine 
de ce grand aiguillon aucune glande des- 
tinée à filtrer une liqueur empoisonnée ; 
on ne voit aucun vaisseau qui^puisse con- 
duire un venin plus ou moins puissant 
jusqu'à ce piquant dentelé; le dard ne 
renferme aucune cavité propre à trans- 
mettre ce poison jusque dans la blessure; 
et aucune humeur particulière n'imprègne 
ou n'humecte cette arme , dont toute la 
puissance provient de sa grandeur , de sa 
dureté , de ses dentelures , et de la force 
avec laquelle l'animal s'en sert pour frap« 
per. 
.1 Discours sur la nature des poissour. 
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Les yibratiôDS de la queue de la rai» 
aigle peuvent en effet être si rapides , 
que Taiguillon qui y est attaché paroisse 
cu^ quelque , sorte lancé comme un jave- 
lot , ou décoché comme une flèche , et 
reçoive de cette^ vitesse , qui le fait pé- 
nétrer très - avant dans les corps quUl 
atteint , une action des plus délétères. 
C'est avec ce dard ainsi agité , et avec 
sa queue déliée et plusieurs fois contour- 
née , que la raie aigle atteint, saisit, 
cramponne , retient et met à mort les 
animaux qu'elle poursuit pour en faire 
fia proie, ou ceux qui passent auprès de 
son asyle , lorsqu'à demi couverte de 
vase, elle se tient en embuscade au fond 
des eaux salées. C'est encore avec ce pi- 
quant trcs-^ur et dentelé qu'elle se défend 
avec le plus d'avantage contre les at- 
taques auxquelles elle est exposée ; et 
voilà pourquoi , lorsque les pêcheurs ont 
pris une raie aigle , ils s'empressent do 
séparer de êa queue l'aiguillon qui la 
rend si dangereuse. 

Mais si sa queue présente un piquant 
si redouté , on n'en voit aucun sur son 
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corps. La couleur de son dos est d'ua 
brun plus ou moius foncé , qui se chango 
eu olivâtre vers les côtés ; et le dessous 
de ranimai est d^un l^lanc plus ou moins 
éciataïU. Sa peau est épaisse , coriace, 
et enduite d^uue liqueur gluante. Sa chair 
est presque toujours dure ; mais son foie, 
qui est très - volumineux et très-bon à 
manger , fournit une grande quantité 
d'huile. 

Au reste , on trouve les raies aigles 
beaucoup plris rarement dans les mers 
septentrionales de TËurope que dans la 
Méditerranée et d'autres mers situées dans 
des climats chauds ou tempérés ; et c'est 
particulièrement dans cen mers moins 
éloignées des tropiques que Ton en a 
pccbé du poids de quinze myriagrammes 
( plus de trois cents livres ). 

Nous avons trouvé parmi les papiers du 
célèbre voyageur Commersou , un dessin 
dont on pourra voir la gravure dans cet 
ouvrage , et qui représente une raie. Cet 
animal , figuré par Com'racrson , est évi- 
demment de l'espèce de la raie aigle ; 
mais il en diflcrc par des caractères assea 
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Remarquables pour former une variété 
très-distincte et plus ou moins constante. 
Premièi*ement , la raie de Commerson ', 
à laquelle ce naturaliste a voit donné le 
nom de moutine , qui a été aussi appli- 
qué à la raie aigle par plusieurs auteurs , 
a la tête beaucoup plus avancée et plus 
distincte des nageoires pectorales et du 
reste du corps^ que Taigle que nous ve- 
nons de décrire ; secondement ^ la na- 
geoire dorsale , située sur la queue , et 
raiguillon dentelé qui Taccompagne, sont 
beaucoup plus près de Tanus que sur la 
raie aigle ; et troisièmement , le dessus 
du corps , au lieu, de présenter des cou- 
leurs d^une seule nuance, est parsemé 
d*un grand nombre de petites taches plus 
ou moins blanchâtres. Cest dans la mer 
voisine des îles de France et de Madagas-* 
car qu'on avoit péché cette variété de la 
raie aigle dont Commerson noué a laissé 
la figure. 
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LA RAIE PASTENAQUE *. 



Jlja. forme et les habitudes de cette raie 
sont presque en tout semblables à celles 
de la raie aigle que nous avons décrite. 
Mais Yoici les traits principaux par les- 
quels la pastenaque diffère de ce dernier 
poisson. Son museau se termine en pointe, 
au lieu d*ètre p]us ou moins arrondi ; la 
queue est moins longue que celle de la 
raie aigte, à proportion de la grandeur ^ 
du corps , quoique cependant elle soit * 
assez étendue en longueur , très-mince et 
trèS'déliée ; ef enfin cette même partie non 
seulement ne présente point de nageoire 

* Pastinaijue; tareronde , auprès de Bordeaux ; 
pastenago y sur les côtes de France voisines de 
Montpellier; hastango et vastàngo, dans plusieurs 
déparienaens méridionaux de France ; bruccho, k 
"Rome 'jjerra ta, sur la cote de Gènes; hastonago, 
en Sicile; fire flaire ^ en Angleterre; iurturj par 
plusieurs auteurs. 
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dorsale auprès de raiguillon dentelé <][ont 
elle est armée, mais mênié est entièrement 
dénuée de nageoires. ' , 

La pastenaque paroi t répandue dans un 
plus grand nombre de mers que la raie 
aigle , et ne semble pas craindre le froid 
des mers du Nord. 

Son piquant dentelé est souvent double 
et même triple, comme celui de la raie 
aigle; nous croyons en conséquence de- 
, voir rapporter à cette espèce toutes les 
taies qu'on n'en a séparées jusqu'à présent 
qu'à cause d'un aiguillon triple qu double. 
D*uii autre côté, la nuance des couleurs, 
et même la présence ou l'absence de quel- 
ques taches ,- ne peuvent être regardées 
comme des caractères constans dans le$ 
poissons , et particulièrement dans les 
cartilagineux, qu'après un très -grand 
nombre d'observations répétées en diÉFé- 
rens temps et en divers lieux. Nous ne 
considérerons donc, quant à présent, que 
comme des variétés plus ou moins cons- 
tantes de la pastenaque , les raies qu'on 
n'a indiquées comme d'une espèce diffé- 
rente qu'à caisse de l,a dissemblance d« 
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leurs couleurs avec celles de co cartila- 
gineux. Au reste , il nous semble impor- 
tant de répéter plusieurs fois' dans nos 
ouvrages sur Thistoire naturelle , ainsi 
que nous Pavons dit très -souvent dans 
les cours que nous avons donnés sur cette 
science , que toutes les fois que nous * 
sommes dans le doute sur Fidentité de 
Tespèce d^un animal avec celle d'un autre ^ 
nous aimons mieux regarder le premier 
comme une variété que comme une es- 
pèce distincte de celle du second. Nous 
préférons de voir le temps venir, par des 
observations nouvelles, séparer tout-à- 
fait ce que nous n'avions en quelque 
sorte distingué qu'à demi, plutôt que de 
le voir réunir ce que nous avions séparé ; 
nous desirons qu'on ajoute aux listes que - 
nous donnons des productions naturelles, 
et non pas qu'on eu retranche ; et nous 
chercherons toujours a éviter de'surchar- 
ger la mémoire des naturalistes, d'espèces 
nominales , et le tableau de la Nature , de ^ 
figures fantastiques. 

D'après toutes ces considérations , nous 
plaçons à la suite do la pastcnaquc , et 
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nous considérons comme des variété» 
de ce poisson , jusqu^à ce que de nou- 
velles observations nous obligent de les 
en écarter : 

Premièrement, Yahavelle, que Ton n'a 
distinguée de la pastenaque qu'à cause 
de ses deux aiguillons dentelés ; ^ 

Secondement, Vuarnak, que Ton au- 
roit confondu avec la raie que nous dé- 
crivons , sans les taches que tout son 
corps présente sur un fond pour ainsi dire 
argenté ; 

Troisièmement , Varnak, auquel on 
n'a donné pour caractères distinctifs, et 
différens de ceux de la pastenaque, que 
deux aiguillons dentelés , la Couleur ar- 
gentée du dos, et le* contour du corps 
plus arrondi; 

Et quatrièmement enfin , Vommes sche» 
ritj qui ne paroit avoir été éloigné de la 
pastenaque qu'à cause des taches de sa 
queue. 

Les deux dernières de ces raies se 
trouvent dans, la mer Rouge , oii elles 
ont été observées par Forskael. La se- 
conde s'y trouve également, et y a été 
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Tue par le même naturaliste ; mais on la 
rencontre aussi dans les mers d'Europe 
et dans celle des Indes. 

Forskael a parlé de deux autres raies de 
la mer Rouge^, qute Ton ne connoît qu*im- ^ 
parfaitement, et que nous ne croyons 
pas , diapré» ceux de leurs caractères 
qu'on a énoncés^ pouvoir placer encore 
comme deux espèces distinctes sur le ta- 
bleau général du genre des raies , mais 
dont la notice nous paroît dans ae mo-^ 
ment devoir accompagner celle des quatre 
variétés de la pastenaque. 

Ces deux raies sont la mule, dont le 
dessous du corps est d*un blanc de neige, 
et dont la queue déliée et tachetée est 
armée d*un piquant dangereux; et la raie 
tajara » dont on a dit que le dessous du 
- corps étoit aussi d'un blanc de neige , et 
la queue déliée. 
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LA R À I E L Y M M E, 



\-<*EST dans la mer Rouge que le voya- 
geur Forskael a trouvé cette râtie , qu'il a 
le premier fait connoître. Elle ressemble 
beaucoup à la raie aigle , ainsi qu'à la 
pastenaque ; elle a les dents applaties 
comme ces deux raies et tous les car ti- 
*lagineux qui composent le même sous- 
genre. Mais exposons les différjences 
qu'elle niiontre. Le corps proprement dit, 
et les nageoires pectorales, forment un 
ensemble presque ovale ; la partie posté- 
rieure des nageoires pectorales- est termi- 
née par un angle plus ou moins ouvert ; 
les nageoires ventrales sont arrondies; 
et toute la partie supérieure du dos est 
d'un brun tirant sur la couleur de brique, 
parsemé d'une grande quantité de taches 
bleues , ovales , et inégales en grandeur. 

La queue est un peu plus longue que 
le corps, et garnie , vers le milieu de sa 
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longueur, d'un et quelquefois de deux ai- 
guillons, longs, larges, dentelés commo 
ceux de la raie aigle et de la pastènaque^ 
et reTètus à leur base d'une peau d'uit 
brun bleuâtre. Depuis son origine jusqu'à 
ces aiguillons, l£^ queue est un peu ap-* 
platte, blanche par-dessous et rougeâtre 
dans sa partie supérieure , où Ton yoit 
régner deux petites bandes bleues et lon-r 
gitudinales; et depuis les piquans jusqu'à 
son extrémité, qui est blanche et très- 
déliée, elle est toute bleue, comprimée 
par les côtés , et garnie en haut et en ba» 
d*une petite membrane frangée qui repré- 
sente une nageoire , et qui est plus large 
au-dessous qu'au-dessus, de la queue. 

La lymme n'a point de nageoire dor- 
sale; et par-là clic se rapproche plus de 
la pastenaque, qui en est dénuée, que de 
la raie aigle , qui en présente une. 

C'est à cette jolie espèce qu'il faut rap- 
porter une raie pcchée par Commerson 
aux environs des îlesPraslin, et à laquelle 
il a donné le nom de raie sanê piquant, 
parce qu'en effet clic n'en présente aucuu 
sur le dos, non plus que les individus 
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observés par Forsk^ael. Ce naturaliste a 
fait de cette raie sans aiguillon sur le 
corps une description très-dé taillée , qui 
fait partie des manuscrits déposé» dans 
le Muséum d^histoire naturelle , et qui 
s^accorde presque dan^ tous les points 
avec celle que "nous venons de donner 
d'après Forskael. La seule différence entre 
ce? deux descriptions , c'est que Commer- 
son parle d'une rangée de petits tuber- 
cules , qui règne sitr la partie la plus éle- 
vée du dos et s'étejjd jusqu'à la queue , 
et de deux autres tubercules semblables 
à des verrues, et placés l'un d'un côté, 
et l'autre de l'autre de l'origine de cette 
dernièr^e partie. 

Au reste , parmi les individus qui ont 
été l'objet de l'attention de Commerson , 
un avoit près de cinq décimètres ( un 
p^ed six pouces huit lignes ) de longueur 
totale; et l'on pourra voir dans cet ouvrage 
la figure d'une lymme mâle et d'une 
lymme femelle , que nous avons fait 
graver d'aprè$ les dessins 01>iginaux ap- 
portés en France et dus à ce voyageur 
célèbre. Nous nous sommçs déterminés 
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d'autant plus aisément à euridbir de ces 
deux Qgurcs l'histoire que nous déori-^ 
vous , que Ton n'a pas encore publié do 
planche représentant l'espèce qui nous 
occupe. Au reste , nous ne croyx)ns pas. 
avoir besoin de dire que le mâle est 
distingua de la femelle pair deux appen- 
dices placés auprès de l'anus , et sembla-t 
blés à ceux que nous avons fait con-4 
Moître en traitant de la bâtis. 

La lymme , que quelques naturalistes 
ont crue confinée dans la mer Rouge ^ 
habite donc aussi une partie de la mer 
des Indes. On doit la trouver dans d'au-* 
très mers , sur -tout, aux environs des 
tropiques ; et en . effet il vient d^arriver 
de Cayenne au Muséum d^bistoire natu- 
relle , une petite collection de poissons 
parmi lesquels )'ai reconnu un individu 
de Tespëce de la lymme. Ces poissons 
ont été envoyés par le citoyen Leblond, 
vojrageur naturaliste, qui nous a appris , 
dans des notes relatives aux animaux 
qu'il a fait parvenir au Muséum /que l'in- 
dividu que nous avons considéré comme * 
une lymme , avoit été pris au moment 
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dû il venoit de sortir de Toeuf , mais oh 
il étoit encore danà le ventre de sa mère. 
Les raies de la même espèce , dit le 
citoyen Leblond , «jut les appelle raies 
ronges , à cause de la couleuï de la partie 
supérieure de leur corps , semblable par 
conséquent , ou presque semblable à celle 
des lymmes d'Arabie ou des environs des 
Mes Praslin , sont très-bonnes à manger 
lorsqu'elles sont jeunes , et parviennent 
quelquefois au poids de dix ou quinze 
niyriagrammes ( deux ou trois cents li- 
vres y ou environ ). Au reste , le petit 
individu arrivé de l? Amérique méridio- 
nale a voit la queue trois fois plus longue 
que le corps et la tête , et par consé- 
quent beaucoup plus longue que les 
lymmes d'Afrique et d'Arabie. Mais tous 
les autres traits de la conformation réu- 
nissant ces cartilagineux de la mer Rouge 
et des îles Praslin avec les raies rouges d» 
Cayenne , on peut tout au plus rcgaïder 
, ces dernières comme une variété ' dans 
respètïe des raies rougeâtrcs des îles Prasi in. 
«t d'Arabie ; uiais on n'en doit pas jnoiu» 
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les considérer comme appartenant à Tcs- 
pêce de là lymme , qui dès-Ws se trouve 
dans les eaux chaudes de TAsie , .de TA- 
frique et de TAmérique. 
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LA RAIE TUBERCULEE. 



C>ET animal a les dents très-obtuses ; il 
présente d'ailleurs des tubercules pointus^ 
ou aiguillons très-forts , sur le corps et 
sur la queue : il doit donc être compris 
dans le troisième sous-genre qvte nous 
avons établi dans le genre des raies, et 
dont les caractères distinctifr consistent 
dans la forme obtuse des dent3 , et dans 
la présence d^aiguillons plus ou moins 
nombreux sur la queue ou sur le cdrps^ 
Le bout du museau de ce cartilagineux 
est pointu. L'ensemble formé par le corps 
proprement dit et par les nageoires pec^ 
torales , présente un r bombe assez régu- 
lier. La queue est longue et déliée: elle est 
d'ailleurs armée d'un aiguillon très-long ^ 
dentelé de detix côtés , et dont les petites 
dents , semblables à celles d'une scie ^ 
sont de plus tpumées yers la base de ce 
"îquant. 
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La tuberculée n^a aucnue nageoire sur 
le dos ; le dessus de la plus grande partie 
de sa queue xi^en montre pas non plus : 
cependant, comme ,rdans Tindividu que 
j'ai eu sous les yeux , l'extrémité de cette 
portion de l'animal avoit été détruite par 
un accident , il se pourroit que l'espèce 
que nous décrivons eût une petite na- 
geoire supérieure vers le bout de la queue. 
L*animal ne présente que dix aiguil- 
lons ,. indépendamment de celui qui est 
dentelé ;. ces protubérance» sont des tu- 
bercules plus ou moins pointus , assea 
gros , très-courts , très-durs , très-blancs , 
et comme émaillés. Cinq de ces tuber- 
cules sont très-rapprochés , et forment 
iBur le dos une rangée longitudinale ; les 
autres sont placés sur la queue , plus près 
du dos que du grand aiguillon dentelé , 
et à des distances inégales les uns des 
autres. 

Pour peu qu'on jette les yeux sur le 
tableau du genre des raies , que nous 
avons publié , on verra que celle dont 
pous décrivons les formes , a beaucoup 
4e rapports , par son aiguillon dentelé e^ 
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par sa queue déliée, avec la raie aigle , \sc 
pastenaque , la Ijmme , et que , d'un 
autre côté , elle se rapproche , par se» 
tubercules , de la raie sephen , dont j'ai 
découvert que la dépouille étoit apportée - 
en France sous le nom de peau de Pequin , 
pour y servir à fabriquer le plus beau ga-^ 
luchat, celui qui est à grains très-gros et 
très-applatis. C'est' donc entre la lymm^ 
et la sepbeu qu'il faut placer la raie que^ 
nous venons de faire connoître ; et le- 
caractère spéci&que qui la* sépara tant de 
l'aigle , de la pastenaque et de la lymme y 
que de la sephen et de toutes les raie^ 
inscrites daus le troisième sous-gcnre , est 
le nombre des tubercules émaillés et très- 
durs , dont j'ai tiré le nom que je lui ai 
donné. 

Je n'ai pu juger de la couleur de cette^ 
espèce , à cause de i'état de dessèchement 
dans lequel étoit Tindividu que j'ai vu , 
et qui avoit a peu près quatre décimètres 
de longueur. Elle vit dans les mers *roi- 
sines de , Cayenne ; et l'individu que j'af 

examiné ^ m'a été envoyé par le citoyen: 

Lieblond. 
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LA RAIE EGLANTIER. 



! JLf E citoyen Bosc , connu depuis long- 

I temps par la variété de ses connoissances 

I en histoire naturelle , par son zèle inf^t- 

I iigable pour le progrès des sciences , et 

I par sa manière habile et fidèle d*observer 

I et de décrire , a eu Tattention de me faire 

parvenir , de rAmérique septentrionale , 
I des dessins et des descriptions de plu- 

sieurs poissons encore inconnus des na- 
turalistes. Il a bien voulu me faire témoi- 
gner en même temps par notre confrère 
commun , le professeur Alexandre Bro- 
gniard , le désir de voir ce travail publié 
dons V Histoire des poissons, J^ai accepté 
avec empressement Toffre agréable et 
utile du citoyen Bosc. Je ferai donc usage, 
dans ce volume et dans le suivant , des 
descriptions qu'ail m^a envoyées , ains< 
que des dessins qu^il a feits lui-mên^ 
et qui ont été gravés avec soin «ous 
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veux ; et la raie églantier est un de ce* 
poissons dont le public devra la connoîs- 
sance à ce savant natural^iste^ 

Le corps de la raie églantier présente 
à peu près la forme d*un rhomboïde 
dont toutes^ les parties saillantes seroient 
Imoussées ; il est parsemé d*épines trè&- 
courtes , souvent xnèa^e peu sensibles , 
excepté sur lemilieu du dos, où Ton voit 
une rangée longitudina,le de petits aiguil- 
lons qui ont dewç ou trois centimètres de 
longueur^ 

( Les yeux sont saillans ; Tiris est blano^ ; 
le museau obtus ; la langjue courte , large, 
lisse ; la forme des dents plus ou moins 
arrondie ; la queue presque aussi longue 
que le corps , et garnie d,e plusieurs rangs 
longitudinaux d'épines recourbées de 
différentes grandeurs , et dont les plus 
longues forment les trois rangées, du mi^ 
lien et des côtés, 

A Textrémité de cette queue est une 
petite nageoire , auprès de laquelle on 
voit , sur la face supérieure de cette même 
partie' de ranimai , une autre nageoire 
que Tou doit nommer dorsak ^ d'après^ 
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tout ce que nous avons déjà dit, quoi- 
qu'elle ne soit pas placée sur le corps pro- 
prement dit de la raie églantier. 

On C^ompte cinq rayons à chaque na;- 
geoire ventrale. 

La raie que nous décrivons est d*une 
couleur brunâtre en dessus , et blanche 
en dessous. £Ue est assez commune dans ' 
la baie de Charles-town : elle y parvîeut 
à un demi-mètre de largeur. 

D'après les traits de conformation que 
nous venons d'exposer , on ne sera pas 
étonné que , sur notre tableau niétho- 
dique , nous placions la rc\ie églantier 
entre la raie tuberculée et la raie bou- 
clée. 

Fin du tome premier. 
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